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LA FACTION DANS LA NEIGE 

... s 

lli y a quelques «ours, toute la région du Nord était couverte de neige. La vie y fut rude pour nos soldats, surtout pour ceux places 
mx avant-postes ou'dans les tranchées de première ligne. Aux abords d'un village occupé par un détachement de armée britartm-

„«e un tmt***\h monte la gardât surveille l'ennemi, dont les retranchements sont établis a un kilomètre de là. 



EXCELSIOR Samedi 5 décembre 1914 

La journée 
du 4 Décembre (124e de la guerre) 

Les attaques d'infanterie de l'ennemi ont 
été repoussées, tandis que nous progressons 
en Argonne. 

A notre aile droite, nos troupes se sont 
avancées près d'Altkirch. 

Un aviateur étranger aurait survolé les 
usines Krupp et laissé tomber quelques 
bombes. 

M. Sharp, nouvel ambassadeur des Etats= 
Unis en France, a présenté ses lettres de 
créance au président de la République. 

La situation militaire 
Entre les deux batailles de l'Est et de l'Ouest, 

le Beichstag allemand s'est réuni et a voté les 
6 milliards 250 millions que lui a demandés le 
chancelier de i'Empire. A défaut de victoires, 
M. de Bethmann-Rollweg a servi aux dépu-
tés un discours de circonstance, dans lequel il a 
déblatéré contre l'Angleterre, seule responsable 
de la guerre, et plaide non coupable pour l'Alle-
magne. L'homme qui a déclaré que la neutralité 
de la Belgique n'était qu'un chilïon do papier, 
ne pouvait s'exprimer autrement devant les re-
présentants de l'Empire. Peu nous importent 
ses déclarations, le Livre Jaune nous suffit. Les 
puissances neutres savent à quoi s'en tenir. 
Nous retiendrons seulement de ce discoure les 
phrases relatives aux opérations de guerre. 

« Nous sommes fermement établis dans les 
» territoires de l'ennemi et nous pouvons re-
» garder l'avenir en toute confiance. Toutefois 
) la résistance de l'ennemi n'est pas brisée; 

'> nous ne sommes pas aux termes de notre sa-
» crifice... Nous tiendrons jusqu'à ce que nous 
J) ayons acquis la certitude que "ersonne ne 
) pourra plus troubler noire ■■ dix, une paix où 

» nous pourrons développer à notre aise la 
» force allemande et la civilisation allemande. » 

Nous sommes bien, a/vertis, la force et la civi-
JisatiO'ii allemandes ! Malheureusement pour 
Monsieur le Chancelier et pour l'Allemagne, 
cette force et celte civilisation se sont manifes-
tées de telle sorte que les puissances alliées ne 
poseront les armes qu'après avoir brisé celle 
force et mis l'Europe à 1 abri de la kullur ger-
manique. 

Pour le moment, l'Allemagne ne sait que ce 
qu'on veut lui dire. La lutte continue et sera lon-
gup. Tl ne faut pas se le dissimuler, les chefs 
politiques et militaires allemands, et à leur tête 
L kaiser, ne reconnaîtront leur défaite que le 
jour où les armées alliées seront sur le Rhin et 
devant Berlin. Les hourras de la foule illusion-
née se transformeront alors en un silence dé-
sespéré. 

Au lendemain de la séance du Reichstag le 
Parlement italien écoutait et acclamait de fer-
mes déclarations d.u premier ministre. La neu-
tralité de l'Italie a été la c; ^damnation même 
d la provocation allemande : l'idée de just.ee 
l'a emporte en Italie sur les obligations de l'al-
liance. Actuellement, par suite de l'interven-
tion des Turcs, l'Italie doit songer à une poli-
tic ue plus active. Elle ne peut oublier ses colo-
nies et ses justes rever.cications. Les députés 
italiens ont répondu aux déclarations ministé-
rielles par les cris de « Vive Trente ! Vive 
Trieste! » et par un salut unanime à l'héroïque 
Belgique. 

Tout ceci se passe de commentaires. Il est 
plus que probable que les puissances neutres 
seront obligées de prendre plus ou moins part 
au conflit formidable que l'Allemagne a sou-
levé, car elles sentent toutes que l'avenir de 
l'Europe et la paix générale sont intéressés à 
l'abaissement de la force et de la civilisation 
allemandes. 

Après quatre mois de guerre, à travers tant 
de sang versé et de ruines accumulées, il est fa-
cile de se rendre compte que la puissance mili-
taire allemand* a subi des coups irrémédiables. 

Quelles que soient les péripéties variables des 
brtailles prochaines, la supériorité numérique 
et morale des alliés est désormais acquise. La 
guerre se transportera peu à peu des territoires 
envahis sur le territoire t«'ktnand. Noi i savons 
Wis que nous ne sommes pas au terme du sa-
crifice ; mais nous pouvons affirmer notre con-
fiance dans le inompht final avec une certitude 
el une foi que n'ont plus certainement aujour-
d'hui pour leur propre compte le kaiser et son 
chancelier. 

Général X,„ 

L'infanterie allemande, fait 
en Belgique d'inutiles efforts 

Communiqués-officiels du 4 décembre 1914 

15 HEURES. — En Belgique, canonnade intermittente, assez vive entre la voie ferrée 
Ypres-Roulers et la route Becelaere^Passchendàele, où l'infanterie ennemie a essayé, sans 
aucun succès, de gagner du terrain. ■ 

A Vermelles, nous continuons l'organisation des positions conquises. 
De la Somme à l'Argonne, calme sur tout le front. 
En Argonne, plusieurs attaques de l'infanterie allemande ont été repoïtssees par nn 

troupes, notamment h la corne nord^ouest du bots de la Qrurie. 
Quelques canonnades çn Woëvre et en Lorraine. 
En Alsace, rien à signaler. 

23 HEURES. — Sur l'ensemble du front, aucun incident notable. 
A notre aile droite, nous avons progressé dans la direction et près d'Altkirch. 
On rend compte que, dans la journée dît 2i nous-avons fait 991 prisonniers 

seule rèaiort du Nord. dans k 

C DERNIERE HEURE 
La bataille delodz s'est terminée 

en faveur des Russes 
PÉTROGRAD, 4 décembre (Dépèche de l'Infor-

mation). — La Gazette de la Bourse annonce 
que la bataille de Lodz s'est terminée brillam-
ment pour les Russes, qui ont fait prisonniers 
de nombreux soldais allemands et ont capturé 
des canons et des mitrailleuses. Les prisonniers 
et le butin ont été amenés à Lodz. 

Les banques et les manufactures de la ville 
ont déjà repris leurs travaux. 

Les hostilités austro-serbss 
NICH, 29 novembre (Retardée dans la transmis-

sion). — Depuis plus d'une semaine, les troupes 
serbes soutiennent, sur un terrain des plus diffi-
ciles, des combats quotidiens contre un ennemi 
incomparablement supérieur en nombre. Dans ces 
alternatives continuelles d'avance et de recul, les 
soldats serbes ne cessent de montrer leurs bonnes 
qualités de vaillance et de ténacité. 

Sur le front qui s'étend de Slovatz au sud-ouest, 
et de là en ligne droite vers le mont Maljen, et, 
par Souzerevatz, jusqu'à Obrenovatz sur la Save, 
les combats ont lieu sans discontinuer. Au centre 
de ce front, sur la ligne Maljen-rivière Lug-La-
zarevatz, les Autrichiens ont attaqué dans la jour-
née du 27 novembre avec une extrême violence les 
positions serbes près de Doudovatzs mais nos 
troupes les repoussèrent, et, passant à dès contre-
attaques près de Goukcfch et de Doudovatz, reje-
tèrent l'ennemi sur l'autre rive du Lug. 

Dans ces combats, les Autrichiens ont laissé sur 
la rive droite du Lug environ 600 morts. Nous 
leur avons fait 590 soldats et plusieurs officiers 
prisonniers. 

Les attaques autrichiennes près de Lazarevatz, 
et, plus au nord; près d'Obrenovatz, ont également 
complètement é( noué, et de nombreux soldats sont 
tombés prisonniers entre les mains des Serbes. 

Le nombre total des Autrichiens qui ont été laits 
prisonniers dans la journée du 27 novembre 
s'élève à 1,500 soldats et 20 officiers. 

Un aviateur aurait jeté des bombes 
sur les usines Krupp 

LONDRES, 3 décembre (Dépêche de l'Informa-
tion). — VExchange Telegrapli reçoit de La 
Haye : 

« Le bruit court à Berlin qu'un aviateur étran-
ger a survolé hier les usines Krupp et jeté des 
bombes sur la galerie des canons. L'étendue des 
dégâts est inconnue. L'aviateur s'est retiré sauf. 

» Cette nouvelle a causé à Berlin une vive 
émotion. » 

M. Millerand assiste en A sace 
à une leçon de français • —. —m— 

Le Bulletin des Armées publie, ce matin, l'aiHi-
cle suivant : 

Le ministre do la Guerre s'est rendu réOelniïrènt en 
Alsace. Le premier, depuis l'année terrible, il visitait eai 
tant que membre du gouvernement la province perdue,' 
Ce n'est pas sans émotion que, le 2' novembre 1914, vers ' 
aieuf heures du matin, après avoir inspecté, en compa-
gnie du gouverneur de Belfort, quelques-uns dès ou-
vrages de la forteresse, le ministre de la Guerre fran-; 
chit, entre Foussemontagne et Chevannes-sur-l'Etaiig, la 
ligne qui, pendant un demi-siècle, marqua l'ancienne; 
frontière. 

Bien qu'on- fût en campagne, dans la grande rue de s 
Montreux-Vieux, des troupes im. obiles comme à-la pa-
rade, rendaient lès honneurs ; leurs clairons sonnaient ; 
Aux champs ! 

Le gouverneur do Belfort guida le ministre vers la s 
salle d'école. A leur entrée, une centaine d'enfants de 
tout âge se levèrent d'un même êla>a et d'une même vois, 
ils entonnèrent la Marseillaise. 

Debout devant la chaire, leur maître, un ©aporaf d'in- î 
fanterie, les surveillait et donnait la eadence. Au fond, ' 
dans les couloirs, sur les marches de la porte et jus- ' 
que sur la rue, les vieux qui n'avaient pas oublié: 
accompagnaient les enfants. 

Une émotion indicible étreignait l'assistance et les i 
larmes lentement coulaient sur les joues fraîches 
comme dans les barbes grises I « Aux armes, ci-
toyens! » reprenaient les voix enfantines et tandis que 
le chant de nos pères franchissant les murs de la salle: 

roulait sur la campagne, chacun du fond de son cœur 
adressait un hommage de gratitude émue aux vaillants 
qui dorment a llffoltz, à Cernay, à Aspach, à Dornacti, 
à Flaehslanden, à Zillisheiin et là" tout près à Mon- : 
treux-Vieux, car c'est leur sacrifice qui permettait la 
joie jie cette inoubliable scène. 

Dans le profond silence qui succéda à l'hymne na-
tional, le ministre de la Guerre, vainquant avec peine 
son émotion, exprima en quelques parole» sobres les 
tristesses dont souffrirent les cœurs français pendant 
ces quarante-quatre dernières années et aussi là Hurlé 
ffu'éprouve aujourd'hui la France en songeant à la 
libération prochaine et totale de la vieille Alsace. 11 
dit aux petits de cette province le fidèle souvenir des 
enfants de France.-

Lorsqu'il quitta Montreux, il emoortait l'impérissable 
souvenir d'une première Jeçon de irançais, heureuse et, 
symbolique contre-partie du conte de Daudet. 

Par Valdieu et Retzviller, le ministre de'là Guerre! 
gagna Dannemarie. Les maisons étaient pavolsées; à 
toutes les fenêtres se léployient les couleurs rouges et 
blanches de l'Alsace et, dans les rues, de petits 
bonshommes de Hansi, aux lêles blondes, aux ehev us 
bouclés, ouvraient bien grands leurs yeux bleus pour 
mieux voir le représentant de l'armée française. Aux 
embrâssements des routes, on pouvail lire : «-'Belfort, 
24 kilomètres ». Il avait suffi, en ■iffet, de retourner les 
plaques routières pour reloruver les anciennes Indica-
tions en français. 

Après un court arrêt à l'hôtel dé ville, le ministre de 
la Guerre s'est rendu à l'est de Dannemarie jusqu'à la 
Tuilerie pour visiter les tranchées et faire un tour d'ho-
rizon dans la plaine boisée qui mène vers uningue, Alt-
kirch, Mulhouse, Colmar et vers Strasbourg. Au nord, 
on distinguait mal la crête embrumée des vvosges. En-
tre les bois noirs les clochers découvraient leur sil-
houette sur le ciel gris ; ; les cloches se répondaient à 
travers la plaine couverte de neige et, dans lès tranchées 
où l'on est aujourd'hui face à face, le grand drame con-
tinuait sans trêve. 

Le ministre de la Guerre ert rentré a Belfort- par As-
pach, Magny, village ou fut assassiné l'enfant au1 fus» 
de bois, la vallée de la Largue et Délie. 

A la Compagnie d'Orléans 
Vil 

M. Marcel Pescaud, secrétaire de la ■ direction de W 
Compagnie d'Orléans, vient d'être nomnfé sec-ré"" 
général adjoint cle la Compagnie, 
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NOS LEADERS 

Amoureux de gloire 
La jeunesse est sensible à la gloire, et on ne 

saurait l'en blâmer. L'amour de la gloire est une 
passion noble et belle. Mais il. faut distinguer 

savoir exactement ce qu'est la gloire dont on 
Loit1 être amoureux. Pour certains, la gloire con-
siste simplement à faire parler de soi. Dans ce 
ras, la gloire n'est .pas autre chose que faire du 
Ijruit autour de son nom. Il n'y a pas lieu d'être 
lier. Le bruit n'a rien en soi qui honore. Etre 
retentissant n'est ni une vertu ni un honneur, 
k c'est un singulier compliment à faire à un 
Jiomme que « serviteur à votre sonorité ». La 
Iraiê gloire consiste à associer son nôm, à asso-
ler'sa personnalité à une chose qui est en soi 
rande et noble. Se consacrer a son parti, à sa. 

religion; à sa patrie, à une grande cause, à une 
;raude idée, d'une manière effieace'et consklé-
kbl'e, voilà une gloire véritable. La gloire véri-
table est faite de la grandeur de la cause em-
brassée et de la puissance avec laquelle on la 
fort. Les hommes les plus glorieux ont été ceux 
iiui ont rendu d'éclatants services à "leur patrie, 
lar'ce. que, la plus innmtcslablènient bonne 

L-ausé où l'on se puisse allâcher est celle de son 
l^ays natal. C'est une chose considérable que la 
rloire' est absolument indépendante du succès, 
'uùr être glorieux, il ne s'agit pas cle triompher, 
l .-'agit d'avoir mérité. Certains sont glorieux 
>ar une victoire et d'autres par une défaite. La 
doire'ëst en raison de l'effort et non du succès. 

(Voila pourquoi, instinctivement nous aimons 
ceux qui aiment la gloire; c'est que nous sen-
(ons qu'ils sont désintéressés en un certain 
kps, qu'ils ont une manière de désintéresse-" 
(ment.' Evidemment, ils ne tiennent pas à réus-
sir; ils tiennent à faire beau. C'est une manière 
d'abnégation et c'est de cela que nous leur te-
nons'compte; c'est cela que nous admirons en 

iix. 0 Charles Péguy, ô Psichari, vous avez 
|nen prouvé comment vous aimiez la gloire et 

111e vous l'aimiez de la bonne façon-. En temps 
fle paix vous avez cherché la gloire littéraire, et 
imis l'avez acquise. En temps de guerre vous 
"'tes morts héroïquement, face à l'ennemi. Vous 
[avez bien prouvé que votre amour de la g;loire 
Hait à base d'abnégation, à base de sacrifice, et 
la gloire et la mort, au même instant, vous ont 
jaisés au front et consacrés pour l'éternité. Cet 
nnour de la gloire accompagnée d'esprit de sa-
"rifice, c'est dans des temps comme les nôtres 
Tu'il se. déploie dans toute sa beauté. Il y a, 
3ho.se inattendue, un amour de la gloire ano-
Ityme, Le pauvre petit soldat obscur combat 
pour la gloire, sachant, qu'à son nom à lui il ne 
;'en. attachera aucune.. Mais il sait qu'en com-
battant, qu'en versant son sang, il s'associe, il 
j'incorpore à quelque chose de plus grand que 
ni qui sera glorieux, et c'est de cette gloire 
mpersonnelle qu'il est amoureux et avide. 
\ cette hauteur, le désir de la gloire est le sen-
.hnent le plus désintéressé qui puisse être. 
\ cette bailleur, le désir de la gloire se confond 
ivec l'honneur tout pur. Les héros cle Corneille 
lisent souvent : « Ma gloire », pour dire : 
[< Mon honneur ». Ils marquent ainsi que ces 
leux sentiments, différents en soi, se rejoignent 
;t se confondent dans la région du sublime, 
lue l'amour do la gloire, à s'épurer, lui déjà si 
)ur. devient l'honneur absolu, le sacrifice ab-
solu de. tout l'être à une grande idée qui dépasse 
'être et qui l'entraîne'. Honneur! Gloire! Lignes 
licenciantes qui, au sommet de leurs trajec-
toires, s'unissent et s'unifient pour n'être qu'une 
învoléé vers le sublime, ne vous distinguons 
pas; ainions-vous du même amour ardent et 
passionné;" laissons-nôus emporter par vous 
dans ces régions sublimes où le héros au nom 

■éclatant, et " le héros obscur sont' absolument 
légaux et où ils savent qu'Us le sont. La gloire, 
JPersonnelle ou commune, ramassée sur un nom 
|ou anonvme, c'est la communion dans l'hon-
l'.ciir.' 

^ Emile Faguet, 
de l'Académie française. 
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la réouverture des cours au Collège de France, par 
IJKAK BRUSHES, professeur au Collège de Francs. — Les 
^oaîerençes ae M. Alfred Croiset à l'Ecole des Hautes 
praaes Sociales, Bans les Académies, 

ÉXCELSIOR 

Echos 
Rendez=noùs les grognards! 

Autrefois,. nos boîies d'allumettes s'illustraient de 
figurines militaires. Nous les contemplerions encore si 
quoiqu'un n'avait été. visité par cette idée que l'âme du 
peuple jôèut' et doit être artistique. 

Et l'on décida de confronter le peuple avec l'art. 
. Afin, de réaliser ce rapprochement, on reproduisit 

des. tableaux célèbres sur les boîtes d'allumettes, et l'on 
obtint, je ne dirai pas un camaïeu — le mot est trop 
élégant pour le sujet .qui nous occupe — mais des 
taches rosâtres ou .verdâtres, .une sorte de magma. 

Notez que l'idée première . était assez paradoxale, 
pour ne pas dire plus. Drôle d'idée, en effet, que de 
reproduire des œuvres de coloristes par des photogra-
phies monochromes I... 

..Notez encore que l'on omit toujours de joindre à 
la boîte la loupe_qui permettrait de lire la légende. 

Rendez-nous les grognards et les hussards de la Ré-
publique. Rendez-nous les soldats de l'an II, en gue-
nilles, et Hoche, Marceau, Desaix, ces pures gloires 
— eh attendant nos futurs maréchaux. 

Et, si la dignité impériale effarouche nos sentiments 
démocratiques, rendez-nous, sinon le vainqueur des 
Prussiens à Iéna, du moins le consul de Marengo... 
pâle sous ses longs cheveux noïî's ! 

Les théâtres ne rouvrent pas. 
Le grand quartier général allemand publie le com-

muniqué suivant, en date du 3 décembre (matin) : 
« Sur les deux théâtres de la guerre, il ne s'est rien 

passé de particulier.'» . . . 
■ - • - - * * # 

Il s'est cependant passé quelque chose de très par-
ticulier. Suivant les journaux de Berlin, des aviateurs 
allemands ont jeté, par erreur, des bombes sur 
Bréslau !... ' \ .. " .:,• .'•' . ■". . '. ,"."" ..." ; 

Us mettent le feu à leur propre théâtre ! 

La logique de l'aimable employé. 
La femme de l'un de nos soldats a été souffrante. 

Elle, prend pour but de sa première promenade lé bu-
reau de son percepteur (16° arrondissement), afin d'y 
toucher l'allocation dont le besoin, depuis quelques 
jours déjà, se fait impérieusement sentir. 

Elle y est accueillie par le grognement d'un em-
ployé et une observation : 

— Vous êtes en retard ! 
— Je viens d'être souffrante, et je vous serais obli-

gée de me dire ce que je devrais faire si j'étais malade 
de nouveau. 

•Second grognement du rond-de-euir : 
— Vous n'avez qu'à ne pas être malade ! 

Les enseignements de la guerre. 
Vous hésitez, par ces temps de moratorium, à faire 

l'achat d'une lampe ? Vous pouvez la fabriquer vous-
même, rapidement et économiquement. 

Vous prenez une betterave, un bout de ficelle et pré-
levez un peu de graisse sur votre côtelette. Vous creu-
sez la betterave, etc. 

« C'est ainsi, nous écrit-on de la tranchée, que nous 
nous éclairons lorsque la lumière est tolérée. L'aspect 
est tout à fait primitif, fort réjouissant.. » 

Et nostalgique aussi pour les Languedociens qui 
pourraient, rêver de la lueur falote du « calel » fami-
lial, presque aussi primitif que la betterave à lumière... 
Mais où sont les « calels » de jadis, éteints sous la 
neige d'antan !... . 

La saison sur la Riviera. 
La reprise des affaires sur la Côte d'Azur, c'est la 

protection de ce joyau de notre France contre les 
stations hivernales étrangères. 

La colonie anglaise est déjà nombreuse à Nice, Can-
nes, Menton et dans les stations voisines, où, grâce à 
un climat sans égal, l'état sanitaire n'a jamais été 
meilleur. 

Les syndicats hôteliers de Niée, Cannes, Menton, 
fourniront, à toute demande, la liste des hôtels, avec 
prix de pensions. 

La musique classique sur la Côte d'Azur. 
Les concerts classiques viennent de reprendre leur 

cours sous la, direction de M. Léon Jehin. Le pro-
gramme du premier concert, composé d'œuvres des 
maîtres français Berlioz, Lalo, Saint-Saëns, du bril-
lant compositeur russe Glazoimow et du remarquable 
symphoniste belge Paul Gilson, était fort beau et 
prouve victorieusement que nous sommes assurés d'en-
tendre toujours de bonne et haute musique rien qu'en 
puisant dans le répertoire français et dans celui de 
nos alliés. ' .' 

Les concerts classiques, comme d'ailleurs les .précé-
dents' concerts de Monte-Carlo, et-comme ceux qui sui-
vront, sont donnés au profit des œuvres de la Croix 
Rouge, auxquelles les recettes sont immédiatement 
versées. .. 

Pour les étrennes. 
MM. R. Juclier et Cie (anciennement Cavé et Cie), 

bijoutiers, 11, Faubourg-Saint-Honoré, ont l'honneur 
d'informer leur clientèle que leur magasin est ouvert 
de 2 à 6 heures. 

MlCRQMEGAS. 

A BORDEAUX 

Le président de la République 
reçoit le nouvel ambassadeur 

des États-Unis 
BORDEAUX, 4 décembre. —■ Le président de ï% 

République a. reçu ce matin en audience solen-
nelle AL William G. Sharp, qui. lui a remis les 
lettres l'accréditant en qualité d'ambassadeur des 
Etats-Unis d'Amérique. L'introducleur des am-
bassadeurs est allé chercher M. Sharp à son do-
micile et l'a accompagné au palais de la prési-
dence, où il a été reçu avec le cérémonial d'usage. 

En' remettant ses lettres de créance, l'ambassa-
deur a prononcé les paroles suivantes : 

Monsieur le président, en me conformant à cette cë-
remà'nie "cons'acYée' par' l'Usage et en vous présentant 
mesleltres de créance, fat le plaisir et le très grand 
honneur de transmettre au gouvernement de ta Républi-
que française les meilleurs souhaits que le président des 
Etats-Unis d'Amérique forme pour sa prospérité et à 
Votre Excellence l'hommage de la haute estime qu'il 
professe pour votre personne. Qu'il me épit permis de 
vous donner' l'assurance que le peuple de mon pays s'as-
socie de tout cœur à ces sentiments de bon vouloir qui, 
nourris par une tradition constante et plus que cen-
tenaire, ont aujourd'hui mûri en une durable amitié et 
en 'un amour tout fraternel. « en juger par le caractère 
profond de celle affection cl par les événements qui lui 
ont donne naissance. J'ai l'intime conviction qu'elle vivra 
aussi longtemps que vivront nos deux grandes nations. 

Pendant mon séjour papni le peuple français, mon 
admiralion pour lui a grandi depuis que je vois l'exem-
ple dé bravoure et de patriotisme qu'il donne. En de-
mandant pour lui. que des épreuves de l'heure présente 
puissent sortir bientôt les bienfaits d'une paix longue et 
heureuse, je ne fais qu'être l'Interprète 'des vœux ar-
dents de mes conciloi/ens. Un des importants devoirs de 
mes hautes fonctions étant de cultiver les excellentes 
relations commerciales qui depuis si longtemps existent, 
entre nos deux nations, j'ose espérer que je trouverais 
dans les' hommes d'Etal aux larges vues qui entourent 
Votre Excellence^ le concours le plus généreux et le 
plus' bienveillant. Dans ce but, je puis donner à Votre 
Excellence la certitude que de mon côté un de mes 
désirs les plus chers sera de travailler de tout mon 
p'oùvpir à la prospérité des deux gouvernements. 

En vous présentant mes lettres de créance, cju'il me 
soit permis de vous présenter en même temps les lettres 
de rappel de mon distingué prédécesseur, devoir dont il 
a été empêché de s'acquitter en personne par suite de 
son départ pour l'Amérique. . 

Le président Poincaré a répondu à l'ambassa-
deur : 

Monsieur l'ambassadeur, 
Je suis très touché des sentiments que vous voulez 

bien m'exprimer. Je sais que vous êtes résolu à suivre, 
dans l'accomplissement de votre haute mission, les ex-
cellentes traditions qu'ont établies vos prédécesseurs. 
J'ai eu, personnellement, avec les deux derniers, MM. 
Bacon et 'Herrick, les relations les plus cordiales et j'ai 
pu apprécier les gra7ids services qu'ils ont rendus à la 
fraternelle union de nos deux républiques. Je sais aussi 
que vous venez de traduire fidèlement les sympathies 
de M. le président des Etals-Unis et la pensée de votre, 
nation. Je .puis vous assurer que de son côté la France 
tout entière a l'admiration la plus vive pour la magni-
fique civilisation 'américaine et pour les éminentes qua-
lités de M. Wilson. 

Je vous remercie des vœux que vous faites pour le 
rétablissement, d'une paix longue et heureuse. S'il, 
n'avait dépendu que du gouvernement français, la paix 
n'aurait jamais été troublée. A une attaque brutale nous 
avons répondu avec ce patriotisme et cette bravoure 
auxquels vous voulez bien rendre hommage. 

Nous sommes déterminés à remplir jusqu'au bout le 
devoir qui nous a été imposé. Pour qu'e/lle «oit longue 
et heureuse, pour qu'elle ne soi: pas illusoire et trom-
peuse, il faut que la paix soit garantie par la répara-
lion intégrale des droits violés et prémunie contre des 
■attentats futurs. 

Je vous prie de recevoir vous-même, monsieur l'am-
bassadeur, lés 'souhaits que je forme pour la prospérité 
et la grandeur des Etats-Unis d'Amérique ainsi que pour 
le bonheur personnel de votre illustre président. 

Les Français avancent en Alsace 
BALE, 2 novembre. — A Colmar, les Allemands ont 

installé des pièces d'artillerie sur les places, devant 
l'église et la mairie, afin d'attirer sur ces points le til-
de l'artillerie française. Ils veulent mettre ainsi les 
Français dans l'obligation de bombarder et de détruire 
Colmar, encore que cette ville soit ouverte. Le but 
.qu'ils poursuivent, en agissant ainsi, est évidemment 
d'indisposer la "population contre les Français. 

Autour de Strasbourg. île grands préparatifs ont 
été faits pour empêcher lés troupes françaises d'avan-
cer» Dans la vallée de la Bruche, de multiples lignes 
dé tranchées ont. été creusées, des forêts et des pares 
appartenant à des particuliers ont été entièrement ra-
sés .pour faciliter la défense du pays. 

Au sud de Strasbourg, un faubourg a été inondé 
et tout est prêt pour étendre l'inondation au sud et 
à l'ouest do la ville. 

A Mulhouse, des quartiers ont été minés. 
L'avance française a été très marquée ces derniers' 

temps du côté de Colmar. 
Au nord de Thann, les Français progressent aussi; 

ils entourent presque complètement Guebwiller. {La 
Suisse cle Genève.). 
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Quatre mois de guerre 
Un rapport officiel sur les opérations 
militaires du 2 août au 2 décembre 

Le Bulletin des Armées publie dans son nu-
méro de ce matin un document résumant les ope-
rations militaires du 2 août au 2 décembre 1914. 
Do ce rapport, nous détachons les passages sui-
vants : 

Au moment où la guerre commence, l'Allemagne 
garde l'espoir d'un coup heureux sur Nancy. Elle n ose 
Je risquer en présence de la solidité de notre couverture, 
puissamment renforcée, comme on sait, à la fin de IJlà. 

Notre concentration s'achève donc librement, sans ac-
cident, et toutes les tentatives de sabotage préparées 
par l'ennemi sont déjouées. 

La régularité de nos transports témoigne des ce mo-
ment de la bonne organisation de notre armée. 

Nos échecs d'août 
Notre concentration devait être assez souple pour 

nous permettre de porter notre principal effort sur le 
terrain où l'ennemi se montrerait le plus actif. . 

La violation de la neutralité belge nous renseigne sua' 
les intentions de l'étal-major allemand : c'est au nord 
que se jouera la grande partie. 

Obligés d'attendre, pour engager cette partie, l'entrée 
en ligne de l'armée anglaise, qui ne doit avoir lieu que 
le 20 août, nous prenons aussitôt des dispositions pour 
retenir en Alsace et en Lorraine le plus grand nombre 
do corps allemands. 

En Alsace, notre première attaque, mal conduite, nous 
mène à Mulhouse,' mais ne peut s'y maintenir (7 août). 

line seconde attaque, dirigée par le général Pau, nous 
y ramène. Le 20 août, nous tenons, par les Vosges et-
par la plaine, les accès de Colmar. L'ennemi a subi de 
grandes perles. 

Mais, dès ce moment, les événements malheureux de 
Lorraine et de Belgique nous obligent à restreindre en 
Alsace le champ de l'intensité de notre effort (26 août). 

En Lorraine, notre offensive avait brillamment com-
mencé. Le 19 août, nous avions atteint Sarrebourg, les 
Etangs, Dieuze, Morhange, Delme, Ghâteau-Salins. 

Hais, à partir du ?0, l'ennemi, fortement retranché 
sur un terrain très organisé, reorend l'avantage. 

Le 22, le 23 et le 24, nous devons nous replier sur le 
Grand-Couronné de Nancy et au sud de Lunéville. 

Le 25, une contre-attaque simultanée des armées Du-
bail et de Castèdnau consolide définitivement noire po-
sition. 

Que s'était-il, entre temps, passé en Belgique ? Sept 1 huit corps d'armée allemands et quatre divisions 
de cavalerie, triomphant de la magnifique résistance de 
feiégé, cherchaient à avancer entre Givet et Bruxelles et 
à prolonger leur mouvement plus à l'ouest. 

Dès que l'armée anglaise fut prête dans la région de 
Mons, nous prîmes l'offensive dans le Luxembourg 
beige avec les armées des généraux Ruffey et de Lan-
gle de Cary. Cette offensive fut immédiatement enrayée 
avec de grosses pertes pour nous. 

Ici encore le terrain avait été fortement organisé par 
l'ennemi. Il y eut aussi, dans certains de nos corps, 
îles insuffisances d'instruction et d'exécution (21-23 
août). 

A la gauche de ces deux armées' et en liaison avec 
l'armée anglaise, l'armée du généra] Lanrezac, ihguiêtê 
pour sa droite, se replie alors (24 août) sur la ligne 
Beaumont-'Givet. 

Le 25 et le 26, l'armée anglaise, mise en échec à Lan-
drectes et au Gâteau, se retire vers la Marne. 

De sanglants combats marquent ces journées. L'en-
nemi fait de grosses pertes, mais gagne du terrain 
constamment. 

A ce moment, la situation est la suivante : ou 
combattre sur place dans des conditions périlleuses 
résultant du recul de notre gauche, ou reculer sur tout 

- notre front jusqu'à ce que soit possible, dans de bonnes 
conditions, la reprise de l'offensive. 

'C'est à eo second parti que s'arrête le général en 
chef. 

La préparation de l'offensive 
La première condition à remplir, c'est de se retirer 

on ordre et en attaquant pour affaiblir et retarder 
l'ennemi. 

Plusieurs de ces attaques, brillamment conduites, 
portent à nos adversaires des coups sensibles. 

Telles sont celles de l'armée Lanrezac à Saint-Quentin 
et à Guise, le 29 août, celles de l'armée de Langle sur 
la Meuse, les 27 ei 28, celles de l'armée Ruffey plus a 
l'est, brillamment soutenues de Nancy aux Vosges par 
les armées de Castelnau et Dubail, dont l'inflexible fer-
meté va rendre possible notre manœuvre offensive. 

Pour préparer cette offensive, nous avons constitué, 
le 26 août, à notre gauche, une nouvelle armée, com-
mandée par le générai Maunoury. Cette armée doit se 
concentrer les jours suivants dans la région d'Amiens. 

Mais le progrès de l'ennemi, par étapes de 45 kilo-
mètres par jour, est si raide que, pour réaliser sou plan 
offensif, le général Joffre doit Prescrire la continuation 
de la retraite. 

On reculera jusqu'à l'Aube, au 'besoin jusqu'à la 
Seine. Tout sera subordonné à la préparation du succès 
de l'offensive. 

Le 5 septembre, les conditions que recherchaient la 
général en chef sont remplies. En -ffel, notre gauche 
(armée Maunoury, armée anglaise, armée Lanrrzac de-
venue armée d'Esperey) n'a plus à craindre d'êlre 
coupée. 

Au contraire, l'armée allemande de droite (général 
von Kluck), en marchant au sud vers Meaux et Cou-
lommiers, offre son flanc droit à l'armée Mannoury. 

Le 5 au soir, le général en cher ordonne l'offensive 
générale, en ajoutant i < L'heure est wnue d'avancer. 

coûte que coûte et de se faire tuer plutôt que de re-
culer, i) 

Le rapport rappelle ensuite comment, par la 
victoire de la Marne entre le 6 et le 12 septembre, 
nos armées transformèrent en retraite la marche 
allemande et comment, « par le rétablissement 
stratégique nue nous avons accompli, nous avons 
repris sur l'ennemi un avantage que nous avons 
conservé depuis lors. 

Puis c'est la « course à la mer », l'échec alle-
mand dans les Flandres et l'inutile effort pour 
atteindre Calais, Dunkerque et Boulogne. 

« Jamais offensive, déclare le rapport, plus soi-
gneusement préparée, plus furieusement menée, 
n'a subi un "échec aussi complet. » C'est mainte-
nant 

La guerre de siège de la Lys aux Vosges 
Le rapport la résumé en ces termes : 
Pendant que cette grande bataille se livrait en Bel-

gique, la guerre a continué sur le reste du front, pre-
nant le caractère d'une guerre de siège, de'tranchée à 
tranchée, opposant les unes aux autres des organisa-
tions défensives également formidables. 

H est superflu d'insister sur le mérite qu'ont eu nos 
troupes à soutenir cette guerre pied à pied, à ne ja-
mais coder et à progresser souvent, malgré la charge 
que leur imposait le transport dans le Nord d'effectifs 
importants français et anglais. 

En liaison directe avec les armées du Nord, l'armée 
du général de Maud'huy et celle du général de Cas-
telnau tiennent sans un seul fléchissement, du milieu 
d'octobre à la fin de novembre, le front de . la Lys à 
Noyon. 

Depuis la fin d'octobre, leur progrès est continu : af-
fermissement de nos positions à Arras et à La Bassée; 
prise du Quesnoy-en-Sai..erre; avantage constant ac-
quis à notre artillerie et à notre infanterie en toutes 
rencontres.avec l'ennemi. 

Entre l'Oise et l'Argonne, les armées Maunoury, d'Es-
perey et do Langle de Cary trouvent en face d'elles des 
positions très fortes, hauteurs de l'Aisne, de Borru, de 
Nogent-PAbbesse, de Moronviiliers, élévations boisées 
de l'Argonne occidentale. 

En septembre, elles ont à soutenir une attaque géné-
rale, très rudement conduite. Cette attaque est repous-
sée, notamment a l'est de Reims, le 26 septembre. 

L'empereur a assisté à cet échec de ses troupes, 
comme huit jours plus tard à celui ôTYpres. 

De notre côté, à des offensives violentes qui ris-
quaient d'être plus onéreuses que productives, on a 
substitué des opérations de moindre envergure qui nous 
ont penmis souvent de gagner du terrain. 

Dans, une première période (13-29 septembre), l'en-
nemi prend le dessus, s'installe à Saint-Mibiel, pénètre 
sur les hauts de tMcuse et serre de près Verdun. 

Dans une seconde période (1" ootobre-30 novembre), 
■nous ressaisissons d'avantage. 

Nous donnons de l'air à Verdun. Nous fermons à 
l'ennemi le débouché de Saint-Mihiel. Nous progressons 
à l'est de Nancy, définitivement à l'abri des obus alle-
mands, au nord de Lunéville, au nord-est et à l'est de^ 
Saint-Dié. 

En novembre, nous avons reconquis, entre Belfcrt et 
la Moselle, la presque totalité du territoire envahi. 

Notre situation au 1" décembre 
Tels sont les faits essentiels de la campagne dans leur 

enchaînemeint véridique. 
On sait de quels actes héroïques ils ont été l'occasion 

pour nos troupes. Nous nous bornerons, en concluant, à 
préciser, au début de décembre, la situation de nos ar-
mées. 

Quant au nombre, l'armée française est aujourd'hui 
égale à ce qu'elle était au 2 août, toutes les unités 
ayant été recomplétées. 

La qualité de la troupe s'est infiniment améliorée. 
Nos hommes font aujourd'hui la guerre en vieux so!-
dats. Ils sont tous profondément imbus de leur supé-
riorité et ont une foi absolue dans la victoire. 

Le commandement, renouvelé par des sanctions né-
cessaires, n'a commis, dans les trois derniers mois, au-
cune des erreurs constatées et frappées en août. 

Notre approvisionnement en munitions d'artillerie 
s'est largement augmenté. L'artillerie lourde qui nous 
manquait a été constituée et jugée à l'œuvre. 

L'armée anglaise a reçu en novembre de très nom-
breux renforts. Elle est plus forte numériquement qu à 
son entrée en campagne. Les divisions de l'Inde ont 
achevé leur apprentissage de la guerre européenne. 

L'armée belge est reconstituée à six divisions, prête 
et résolue à reconquérir le sol national. 

Le plan allemand a enregistré sept échecs d'une 
haute portée : 

Echec de l'attaque ; brusquée projetée sur Nancy; 
Echec de la marche rapide sur Paris; 
Echec de l'enveloppement de notre gaucho en août; 
Echec de ce. même enveloppement en novembre; 
Echec de la percée de notre centre en septembre ; 
Echec de l'attaque par la côte sur Dunkerque et 

Calais ; 
Echec de l'attaque sur Ypres. 
Dans cet effort stérile, l'Allemagne a époisé ses ré-

serves. Les troupes qu'elle forme aujourd'hui sont 
mal encadrées et mal instruites. 

Or, de plus en plus, la Russie affirme sa supériorité 
aussi .bien -contre l'Allemagne que contre l'Autriche. 

L'arrêt des armées. allemandes est donc fatalement 
condamné à se changer en retraite, 

La bataille de Pologne 
entre 

dans une nouvelle phase 
iCt 1 

PÉTROGRAD, 3 décembre {Communiqué da grand 
état-major russe). — Les combats continuent 
dans certains districts du front do la région de 
Lowitch (sur la Bzoura). 

Des forces ennemies considérables, composées 
principalement de troupes qui ont été transpor-
tées du front occidental, ont pris l'offensive dans 
la région de Lutomiersk et de Szczercov. 

Sur le reste du front de la rive gaucho de la 
Vistule, on no signale pas de modification im-
portante. 

Au delà des Karpathes, nos troupes, en s'empa-
rant do Bartfeld, ont fait prisonnier?! 8 officiers 
et 1.200 hommes et pris 6 mitrailleuses. 

[Lutomiersk se trouve à une quinzaine de kilomètres 
à l'ouest de Lodz. 

Szczercov est situé à l'est de Wieluue et au sud-auest 
de Lodtz. 

Bartfeld est au sud do la chaîne :es Beskiden orien-
tales, dans les Karpathes, à 35 kilomètres au sud-ouest 
de la passe de Dulla.j 

La bataille se déplace 
LONDRES, 4 décembre. — La bataille de Polo-

gne semble se déplacer du centre Lodz sur les 
deux ailes : Lowitch à droite, Wielune-Szezercov-
Lask à gauche, qui menacent les Allemands d'un 
nouvel enveloppement. Les adversaires s'y dis-
putent les voies ferrées de Varsovie vers Thorn. 
au nord et vers Tschenstokhovo et Cracovie au 
sud. Par la possession de la première, les Alle-
mands veulent assurer leurs communications qui 
sont assez précaires sur la Vistule, par laquelle 
leur arrivent sur des chalands des troupes, des 
vivres et des munitions. Par la seconde, l'état-
major allemand aurait pour objectif de couper 
les communications entre les armées russes de 
Lodz et celles qui opèrent sur le front de Galieie 

C'est sur l'aile droite, à Lowitch, que la bataille 
est en ce moment la plus violente. 

La victoire russe est entrain d'aboutir 
LONDRES, 4 décembre. — Après avoir donné des 

explications sur les combats étendus et quelque, 
peu confus qu'on a appelés « la bataille de 
Lodz », le Times écrit : 

En somme, il semble bien que l'impression quV>n ava. 
eue d'a'boi'd que la nouvelle invasion de von Hinden-
burg en Pologne était un plan irraisonné dicté par le dé-
sespoir, se confirme de jour en jour. On avait cru 
aussi, sur la foi d'enthousiastes lettres privées de Pé-
trograd écrites au moment où les deux corps d'armée 
afflemands étaient supposés entourés, à une victoire 
écrasante des Russes. Puis on changea d'opinion lors-
que les Allemands opposèrent, à un certain moment, »nc 
résistance si acharnée que la solution parut douteuse. La 
pression inflexible des armées russes et leur succès en 
empêchant des secours allemands d'arriver par de nou-
velles lignes de marcho ont remis la situation sous son 
premier aspect. La victoire russe est en train d'aboutir et 
cette victoire ammihilera orobablement les derniers es-
poirs de l'Allemagne sur la frontière orientale. 

Le tsar visite les blessés —.—>^ : 

PÉTROGRAD, 4 décembre (Dépêche de l'Informa-
tion). — Le tsar a quitté le front des armées. 11 
va maintenant visiter ies blessés dans les hôpi-
taux des diverses villes de la Russie centrale et 
de la Russie méridonale. 

L'emprunt de guerre austro-hongrois 
3qt ' 

LONDRES, 4 décembre. — Six semaines après son 
émission, l'emprunt de guerre austro-hongrois de 160 
millions de livres sterling (4 milliards de francs) esl à 
moitié souscrit. Cet échec montre la situation écono-
mique de la monarchie dualiste, oui est presque au 
bout de ses ressources. Un nouvel emprunt sera impos-
sible, le peuple ayant déjà donné tout ce qu'il posséda, 
C'est un contraste frappant avec, là situation de l'An-
gleterre, dont l'emprunt de 350 millions de livres a été 
plusieurs fois couvert en 6 jours. (Communiqué du Fo~ 
reign Office.) 

Ils voulaient traverser l'Yser 
sur des radeaux 

LONDRES, 4 décembre Dépêche de l'Informé-
tion). — Le correspondant du Daily News dans le 
nord de la France annonce que mercredi, 
avant l'aube, une importante force allemande a 
tenté do traverser l'Yser sur une flottille do 
grands radeaux contenant chacun une soixantaine 
d'hommes et quelques mitrailleuses ; mais cette 
flottille fut découverte par les alliés qui ta dé-
truisirent par une pluie d'obus. 

Un grand nombre d'Allemands furent tués et 
noyés. . . -
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Quand l'Italie sera prête... 
Si iWtalie n'écoutait que son cœur, écrit 

M. Gustave Hervé dans la Guerre Sociale, elle 
serait déjà entrée en lutte contre les perturba-
teurs de la paix publique en Europe. Mais, pour 
faire i la guerre, « il faut autre chose que du 
cœur : il (faut être prêt. » 

L'Italie, -pacifique, ne tenait pas sa poudre 
sèche et son épée aiguisée, mais depuis quatre 
mois on travaille fiévreusement dans ses arse-
naux, ;et d'armée italienne sera bientôt en mesure 
de faire campagne. 

Quand elle sera prête, aucune force au inonde ne 
l'empêchera de se jeter sur Trieste et Trente et d'y 
arbocer : le drapeau italien. 

On va s'apercevoir, chez les pangermanistes, que 
cette ^pauvre race latine n'est pas encore tout à fait 
finie et qu'elle'est encore de taille à tenir sa olace sous 
le soleil. 

Mazzini et Garibaldi, les grands idéalistes italiens de 
3a glorieuse génération de 1848, dont ricanent les so-
cialistes allemands, doivent commencer, au fond de 
Heur itombeau, à rire dans leurs vieilles barbes ! 

mêmes douleurs, vivant la même Histoire... mais c'est t ^" 
l'universalité des biens 1 Nos enfants luttent pour tout f 
cela. 1 • 

Aidons-les de toute notre (une, que tous nos cœurs 
n'en fassent plus qu'un seul; aimons-nous, secourons-
nous, aidons-nous; laissons les haines locales, les ' -
lousies idiotes; que nos mains se tendent; agissons en 
frères et pensons sans cesse aux frères qui sont sur le 
front : voilà le devoir. 

Maeterlinck appelle l'Italie 
au secours de la Belgique 

Au début d'une manifestation organisée à Mi-
lan , par nos amis italiens en faveur des réfugiés 
fbëlges, Maurice Maeterlinck a prononcé un admi-
rable discours, où, après avoir retracé l'héroïque 
sacrifice de la Belgique et exprimé les craintes 
qu'il éprouve pour Anvers, Gand, Bruges et 
Bruxelles, il a fait à l'Italie, patrie des chefs-
d'œuvre, un pressant appel en faveur des « villes 
condamnées ». Nous empruntons au Figaro, qui 
a eu la primeur de cette page émouvante, les 
quelques lignes que voici ; 

Il est 'temps que cela finisse ! Il est temps que tout 
ce qui respire se soulève à la fin contre ces destruc-
ilions systématiques, insensées et stupides, sans excuses 
guerrières et sans buts stratégiques. Si nous poussons 
enfin un grand cri de détresse, nous qui sommes avant 
tout un ipeuple silencieux; si nous nous adressons à la 
noble Italie, c'est qu'elle est aujourd'hui la seule puis-
sance, de l'Europe qui soit encore à même d'arrêter au 
toord du crime la bête déchaînée. Vous êtes prêts. Vous 
n'avez qu'à tendre la main pour nous sauver. Nous ne 
venons «pas supplier pour nos vies; elles ne comptent 
plus pour'nous et nous en avons fait le sacrifice. Mais 
au nom des dernières beautés que nous ont laissées les 
barbares, nous venons implorer la terre de toutes les 
foeautés. U ne faut pas.qu'au jour où nous reviendrons 
enfin, mon point dans nos foyers, puisque la 'plupart de 
ceux-ci sont détruits, mais sur le sol natal, ce sol soit 
à tel point désert et dévasté qu'il nous soit impossible 
de ; le-reconnaître. Vous savez mieux que nul autre ce 
que sont pour un peuple les souvenirs et les chefs-
d'œuvre puisque votre patrie est couverte de souvenirs 
et de •chefs-d'œuvre. Elle est aussi la terre de la jus-
tice et !le iberceau .du droit qui n' st que la justice qui 
a pris conscience d'elle-même. A ce titre, elle nous doit 
justice Elle se doit à elle-même d'arrêter la plus grande 
iniquité de l'histoire, car ne pas l'arrêter quand on 
ipeut, c'est .presque y prendre part. 

Tout ou rien 
Au bout de quatre mois d'une lutte acharnée, 

l'Allemagne n'est pas plus avancée qu'au pre-
mier jour ; elle n'a pourtant rien rabattu de ses 
prétentions. Les alliés, de leur côté, sont résolus 
à aller jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à Ber-
lin, où 'ils entendent dicter la paix. M. Ernest 
Judet écrit à ce propos dans YEclair : 

Officiellement, les positions prises restent les mêmes. 
L'Allemagne a .subi des eenees qui renversent ses plans 
de rapide «conquête en France et en Russie. Elle est à 
son tour sur la défensive après avoir inauguré l'offen-
sive. Malgré ses humiliations et ses mécomptes, elle 
n'abandonne pas un nouce de ses prétentions orgueil-
leuses et de ses ambitions illimitées. La Triple-Entente, 
dont M. 'Peincaré s'est fait, l'organe autorisé, n'a aucune 
raison de modifier le ton et de modérer ses desseins. La 
doctrine militaire du Tout ou rien est la seule valable. 
L'épée est • maîtresse. Son verdict seul décidera demain 
comme atudébut du mois d'août. 

Pour la patrie 
Sous ce titre, M. Turrel, ancien ministre, 

adresse, dans de Télégramme, de Toulouse, un 
pressant appel au Midi en faveur des régions dé-
vastées par 'la guerre : 

Méridionaux, qui ignorez les invasions, qui n.'avez ja-
mais entendu le pied sonore des chevaux teutons sur 
lepavé de vos villes, vous êtes des privilégiés; montrez-
vous dignes de ce'bonheur à force de grandeur d'âme el 
de générosité. Pour la Patrie, c'est-à-dire pour la vie 
même, pour le bonheur de s'asseoir au foyer familial, de 
voir ses enfants grai.dir. d'entendre les voix sereines 
du génie de la race chanter leurs douces chansons, faites 
de bonté et de poésie; pour ce bonheur de vivre tous 
cote A -côte, jouissant des mêmes 'tries* souffrant les 

Le retour à Paris du Gouvernement 
On sait que les Chambres vont être convoquées 

pour le 22 décembre. Le retour des ministres à 
Paris précédera de quelques jours cette rentrée 
parlementaire, à propos cle laquelle le Journal 
des Débats écrit : 

Ce séjour est-il, doit-il être une rentrée définitive? 
C'est là une autre question, dont la solution dépend 
surtout de l'autorité militaire. Le gjuverncmenl choisira 
son heure sous sa responsabilité. Certes, le danger d'un 
retour offensif de l'ennemi ne compte plus beaucoup 
parmi les motifs de main'enir les pouvoirs publics loin 
de Paris, mais il n'est pas sans intérêt peut-être de lais-
ser encore quelque temps le gouverneur militaire de 
Paris investi de toute l'autorité que l'absence du gou-
vernement lui confère. Disons le mol. nul n'est pressé 
de voir la politique et les politiciens (reprendre le haut 
du pavé. 

Le Gard adopte une commune 
de la Meuse 

On écrit de Nîmes au Petit Marseillais : 
Cent cinquante réfugiés de Voinville (Meuse) viennent 

d'arriver à Nîmes. Us sont hospitalisés dans les locaux 
de l'ancien couvent de l'Assomption. Le maire de la 
commune, M. de Ruyn, les accompagne. 

.Le 22 septembre, après un violent bombardement, 
Voinviille a été occupé. La commune fut frappée d'une 
contributiom de guerre de neuf mille francs ; les hommes 
valides furent envoyés en Allemagne. 

Quant aux vieillards, ils furent internés en Lorraine 
annexée. Le 5 novembre, les autorités allemandes les re-
lâchèrent. A travers champs, ils regagnèrent les lignes 
lâchèrent. A travers champs, il regagnèrent les 
lignes françaises sous les obus, (réconfortés surtout 
nos soldats ; ils furent dirigés sur Verdun, puis sur Nî-
mes. Leur maire ne des a pas quittés. « Vous êtes, lui a 
dit le préfet de Nîmes, mon maire d'adoption. A dater 
de ce jour, Voinville est une commune du Gard, dont le 
siège est & l'Assomption ». 

Les Allemands n'ont plus confiance 
en leur artillerie 

Du Daily Telegraph : 
Les Allemands sont graduellement repoussés, et leur 

artillerie est maintenant d'une oortée -moindre que celle 
des alliés. Us n'ont plus dans deurs gros canons et sur-
tout dans le 42 centimètres celte confiance qu'ils affi-
chaient au commencement de la campagne. 

» Nous sommes maintenant par trop inférieurs en 
artillerie » est j'excuse qui vient aux lèvres de tous ces 
Allemands qui se rendent par sections et par compa-
gnies. 

« Vos canons sont terribles, dit l'autre jour un offi-
cier prisonnier. Les tranchées même ne sont plus sû-
res. Cinquante hommes de l'une de nos tranchées ont 
été'enterrés vivants l'autre jour par un de vos obus. La 
terre au-dessus de leur tête s'écroula, les ensevelissant 
sous deux mètres de décombres. Pas un no put être 
dégage à temps. » 

Oa 4»neoit, dans ces conditions. Ja véritable -terretir-
que nos canons inspirent, a nos adversaire^. 

La Guerre 
anecdotique 

Les "Poilus" 
On disait jadis un brave à trois poils. Aujour-

d nui on dit simplement d'un brave qu'il est un 
« poilu »>. Et les poilus sont légion dans l'armée 
française. 

Voici contés par YEcho de Paris, les exploits 
de quelques-uns d'entre eux : 

Le 20 août, rude journée à M... la 3» batterie du 11« 
régiment d'artillerie tirait éperdument et utilement. 

Le capitaine D..„ à son poste de commandement cor-
respondait oar le porte-voix avec te poste té:éphonique. 
distant de 200 mètres. 

C'est le brigadier-fourrier X... qui inscrit et transmet 
les ordres. 

Une rafale de fer passe. 
Le capitaine est tué. 
Le brigadier-fourrier a le bras gauche arraché... un 

moignon sanglant pend lamentablement au .ras de 
1 épaule. 

11 trouve la force de rejoindre le poste téléphonique. • 
— Le capitaine esl tué, dit-il, prévenez immédiate-

ment ; moi, je retourne le chercher. 
Ses camarades essaient en vain de le retenir. 

. — Je vous défends d'abandonner votre poste, ordonne-
t-u quand ilsilui proposent de l'accompagner. 

— Mais comment, ferez-vous, pour pofler le corps du 
capitaine, horriblement blessé comme vous l'êtes ? lui 
font-ils observer. 

— AVEC LE BRAS OUI ME RESTE, répond simplement le 
nrave enfant, et il remonte vers la batterie. 

La pluie de mitraille fait rage. 
A peine arrivé, frappé à nouveau, il tombe mort à 

côté du chef aimé qu'il avait refusé d'abandonner. 
Le lieutenant C... reçoit l'ordre de se rendre en ram-

pant à la batterie pour en .prendre le commandement. 
L'officier effectue le redoutable trajet. 
Bn arrivant, il se sent tirer par la courroie de sa lor-

gnette. 
Etonné, ii se retourne et voit près de lui un « poilu », 

qui malgré les ordres reçus avait suivi son lieutenant. 
~ Qu'est-ce que tu f... ici ? lui dit l'officier, dont le 

ton bourru cache mal l'émotion. 
— Je vous « fais pardon ». réplique le » poilu », avec 

un accent toulousain qui eût enchanté mon supérieur et 
ami le commandant B..., mais j'ai pensé, mon lieutenant, 
que, par ici, valait mieux marcher à deux que tout seul! 

Ces propos, échangés sous les obus qui déferlent, dé-
cèlent la race que les aïeux nous onl mise dans le sang. 

Il n'y a pas a dire, elle est rudement solide, la race. 

Les grenades de l'Alsacien 
Du Matin : 
Aloïs Cross est un honnête Alsacien' qui, avec sa sœur, 

tenait, avant la guerre, une petite boutique de salaisons, 
132, rue Nationale. 

Le jour de la mobilisation, Aloïs Gross n'hésita pas. 
Au lieu de rejoindre son corps allemand, il s'enrôla aus-
sitôt sous nos drapeaux. 

'Une des dernières unités de sa compagnie se trouvait 
dans urne tranchée établie dans le bois du Petit-Chapeau, 
dans la Somme. A deux cents mètres, les Prussiens veil-
laient dans leurs retranchements. Ordre avait été donné 
de déloger l'ennemi de . i alnnière. Le capitaine de-
manda deux hommes de bonne volonté. 
L'Alsacien Gross se présenta avec un de ses camara-

des. Ayant bourré de grenades leurs poches et leur mu-
sette, les deux braves, en rampant, frai.chirent les deux 
cents mètres qui les séparaient du poste allemand. Us 
s'étaient débarrassés de leur baïonnette et de leur fusil 
pour accomplir leur périlleuse mission. Pour toute arme, 
ils n'avaient que leurs bombes. Elles causèrent d'ef-
froyables dégâts. 

Ils bombardèrent tout d'abord les sentinelles doubles 
du poste et aussitôt firent sauter la tranchée ennemie. 
Ils jetèrent dix-huit grenades. Dans la nuit, a la brève 
lueur des explosions, ce fut dans le repaire prussien une 
horrible et sanglante vision. Les Boches, hurlant d'épou-
vante et de douleur, fuyaient en tous sens; les uns 
tombaient criblés de mitraille; les autres, blessés, pous-
saient d'affreuses clameurs, déguerpissaient à toutes 
jambes. 

Devant cette débandade lis deux vaillants bombardè-
rent dans la tranchée en crianl : <• Vive la France ! » 
Quelques instants après la compagnie française occupait 
la position ennemie. 

A la suite de ce beau fait d'armes, le soldat Aloïs 
Gross et son camarade ont été cités à l'ordre de l'armé» 
et nommés caporaux. 

La glorieuse tache 
M. Georges Clemenceau rapporte, dans l'Homme 

enchaîné, cette belle parole d'un zouave blessé : 
La scène se passe dans un hôpital de Bordeaux. Lo 

zouave, grièvement blessé, a reçu la permission d'une 
promenade en ville. On lui apporte son uniforme qui, 
par suite d'une négligence fâcheuse, n'avait pas été 
nettoyé. Le grand pantalon blanc (j'espère qu'on lui en 
donnera un d'une autre couleur pour retourner au feu) 
avait beaucoup souffert du champ de bataille. Tout ma-
culé de boue, il était affligé d'une large tache noire, au 
beau milieu. 

— Je vais, lui dit une dame de la Croix-Rouge, bros-
ser et nettoyer tout cela. 11 faut, surtout, que je vous 
enlève celte grande tache noire. 

— Ali! madame, ne faites pas cela, dit le zouave en sa 
dressant sur son lit. C'est le saiw? de mon Itcjitenant, 



LES RUINES D'YPRES DANS LES TRANCHÉES ALLEMANDES 

Nous avons relaté les ravages causés à Ypres par les obus allemands. Les Halles sont en partie détruites et certains quartiers 
ont été complètement incendiés. Nous publierons demain d'autres photographies prises dans cette ville si fortement éprouvée. 

Les soldats allemands apportent un soin tout particulier à la construction de leurs tranchées. Lorsqu'ils y sont installés, les 
officiers viennent en vérifier les moindres détails, afin de s'assurer qu'elles peuvent résister aux attaques des nôtres. 

Un tricar blindé La mort delr Dubilîard Les ruines de Clermont>en~ Argonne 

L'armée britannique qui utilise, nous l'avons dit, des voiturettes blindées, emploie encore, 
pour le service de reconnaissance, des trkars qui, eux aussi, sont protégés contre les balles. 

Mgr Dubilîard, archevêque de Cijéry, qui vient de mourir, avait 
été élu cardinal en 1911. On voitMe prélat sur son lit de mort. 

Au cours de sa récente visite aux armées, le président de la République a traversé le village de 
lermont=en=Argonne, que les Allemands ont en partie incendié avant de se retirer. 



A LA CHAMBRE ITALIENNE 

Neutralité 
n'est pas renoncement 

XX- — 

ROME. 3 décembre (Dépêche Bavas). — La 
séance de réouverture de ta Cambre a pris le ca-
ractère d'une manifestation imposante et solen-
nelle. . 

L'accueil réservé par la presque unanimité des 
députés à la déclaration ministérielle et les ap-
plaudissements interminables qui ont accueilli le 
passage où M. Salandra aflirma que l'Italie avait 
des intérêts à surveiller et" de- justes aspirations 
à affermir et à soutenir dans les terres et les 
mers de l'ancien continent, ne laissent aucun 
doute sur l'opinion actuelle du Parlement vis-à-
vis d'une neutralité indéfiniment prolongée. 

Un fait caractéristique est le suivant : 
Une proposition fut faite immédiatement après 

la lecture de la déclaration ministérielle, par 
quelques députés, aux orateurs inscrits pour 
prendre la parole et leur demandant de renoncer 
à parler afin de ne pas affaiblir, par une discus-
sion, la portée considérable du discours de M. Sa-
landra. 

Le Giornale al'Italia estime que " le cabinet a 
montré un sentiment profond du caractère histo-
rique de cette heure où se jouent les destinées de 
l'Italie. Les déclarations du gouvernement, dit-il, 
trouveront, dans le pays comme à la Chambre, 
un large écho favorable à 1' « idea nazionale ». II 
interprète la déclaration ministérielle comme un 
signe que le cabinet a voulu donner au pays et a 
la Chambre l'assurance qu'il comprend sa res-
ponsabilité, qui est la responsabilité d'action. Les 
paroles du gouvernement, qui pouvaient rester 
cle simples paroles, sont aujourd'hui un acte. 

.. Selon la Tribuna, la neutralité de l'Italie ne 
pouvait pas être interprétée comme un renonce-
ment, ou une proclamation de désintéressement, 
ni comme un aveu d'impuissance, mais bien 
comme une neutralité .vigilante et armée, sûre 
de ses forces et prête à en user pour sauvegarder 
les intérêts du pays. 

Le discours de M. Salandra no fait que confir-
mer cette thèse. r 

TRIBUNAUX 
Déserteur par patriotisme. — Louis-Albert Martini, 

40 ans, canonnier au 1er régiment, était déféré, hier, 
au premier conseil de guerre pour désertion à l'inté-
rieur en temps de guerre. Martini avait déserté dans 
des circonstances peu banales, ainsi qu'on va le voir. 

Originaire de l'Aisne, ayant son fils et quatre neveux 
sous les drapeaux, le canonnier Martini avait été af-
fecté à Louveciennes, près de Paris. Ce dont il avait 
été fort affligé tant son désir était vif-d'aller sur le 
front. Il demanda à plusieurs reprises à es chefs de lui 
donner satisfaction. Croyant être plus heureux à Paris, 
il se rendit au gouvernement militaire. Là, malgré ses 
protestations, il fui arrêté pour abandon de poste "t 
désertion. Le conseil de guerre, lui tenant compte du 
mobile qui l'avait fait agir, l'a condamné à deux ans 
de travaux publics, mais en le faisant bénéficier des dis-
positions de la circulaire Millerand. D'après celle-ci, 
Martini ira sur le front et la condamnation sera rap-
portée si le canonnier se signale par sa bonne attitude 
devant l'ennemi. 

L'odyssée du soldat Gautier. Le soldat Alfred 
Gautier, du 25' régiment d'infanterie, comparaissait, 
hier, devant le troisième conseil de guerre, sous l'incul-
pation de désertion. 

Le 20 septembre, Gautier s'était présenté au fort- de 
Vincennes en déclarant qu'après avoir pris ;>art à un 
combat autour de Reims, il avait élé fait prisonnier par 
les uhlans le l»r septembre. Il avail été dé.ouillé de 
ses effets militaires, ayant réussi à s'évader, il erra et 
évita les lignes allemandes. 

Le conseil de guerre n'a pas admis le récit du soldât 
Gautier et l'a condamné à trois ans de travarx publics. 

La convocation des Chambres 
Ainsi que nous l'avons indiqué hier, les ministres se 

rendront individuellement à Paris en prévision de la 
rentrée dn Parlement. Plusieurs des membres du Cabi-
net ont l'intention de qu'lter Bordeaux dès dimanche 
Tous seront à Paris avant la fin delà semaine prochaine 

Le gouvernement s'est préoccupé de la situation des 
(parlementaires actuellement sous les drapeaux. Il a dé-
cidé que des mesures seraient prises pour leur permettre 
de prendre part aux délibérations des Chambres. 

Conseil des ministres 
BORDEAUX, 'I décembre. — Les ministres SP sont réunis 

en Conseil ce malin, de 9 h. 1/2 à midi, sous la prési-
dence de M. Poincaré. 

M. Malvy a fait signer un décret nommant M. Blei 
sous-préfet de Saini-Nazaire, préfpt des llautés-Pyré-
nées, en remplacement de M. Haulpetit-Fourichon dé-cédé. 

MM. Millerand et Deleassé ont entretenu Jours eol-
i&nàes 'de la situation -eltaJematifue. 

Le Livre d'Or des fonctionnaires | 
et des civils 

Le gouvernement porte à la connaissance du pays la 
belle conduite de : 

M. Mirman, préfet de Meurthe-et-Moselle i 
Qui ne cessa de prêter à l'armée son concours le plus 

éclairé ; organisa, souvent au péril de sa vie, l'assistance et 
le ravitaillement des populations ruinées par la guerre ; 

M. Minier, sous-préfet de Lu'iiéville : 
Au moment de l'occupation de Lunéville, rendit des ser-

vices signalés à la popiiiaiion, s'olTrit comme otage et força 
les autorités allemanues à atténuer leurs exigences ; 

M. KeUer, maire de Lunéville : 
Manifesta un grand courage pendant l'occupation de Lu-

néville ; en Imposa aux autorités allemandes et sauvegarda 
les. existences et les biens de ses administrés ; 

M. Chapion, préfet de la Marne : 
Témoigna d'une activité et d'un dévouement inlassables 

pendant l'occupation ennemie ; 
' M. Serras, adjoint au maire de Châlons : 

MAI, Petit, conseiller municipal ; l'abbé Rémi, cha-
noine : l'abbé Laisnez, curé : Mgr Jissier, évoque ; Lul-
lemand, conseiller municipal de Châlons : 

Fendant l'absence du maire et d'une, partie du conseil mu-
nicipal, assumèrent la responsabilité de la représentation des 
intérêts de .a ville penuaiil l'occupation de l'ennemi. Leur 
intervention auprès du commandement allemand protégea la 
ville contre les exactions et l'incendie ; 

il/. Hiiens, préfet du Pas-de-Calais : 
Donna, pendant le bombardement d'Arra3, l'exemple du 

calme et du courage ; 
M. Lettier, préfet de l'Aisne : 

Témoigna d'une activité et d'un dévouement inlassables; 
parcourut sous le feu de l'ennemi différents points menacés 
de son département; entra â Soissous malgré le bombar-
dement et prit les mesures eUlcaecs pour aider la popu-lation ; 

MM. Bétancourt, adjoint ; Touron, secrétaire de la 
mairie de Château-Thierry : 

Pendant l'absence du maire, qui abandonna son poste, as-
surèrent le fonctionnement des services municipaux durant 
l'occupation de l'ennemi et défendirent les intérêts de la 
popufation dont ils assurèrent le ravitaillement ; 

MM. Muzait, conseiller municipal ; Tilansoutier, no-
taire ; Davcos, publieiste ; Mgr. Pêchenard, ôvêque, et 
Mme Mâcherez, présidente des Dames françaises de Sois-
sons : 

Représentèrent la ville devant l'ennemi, défendirent les 
intérêts de la population et prirent les mesures erncaees 
pendant le bombardement pour protéger les habitants ; 

Mme Ch&ton, institutrice laïque à Bouftlgneux (Aisne) : 
Remplissant les fonctions de secrétaire de mairie, était 

seule au moment de l'arrivée des Allemands, tint tête & 
leurs exigences ; après le retour des troupes, assura le ser-
vice de cantonnement, l'alimentation des troupes et l'identi-
fication des morts ; 

M. Grillon, sous-préfet de Verdun : 
Prit toutes mesures pour rassurer les populations de l'ar-rondissement ; 

Mlle Hosnet, sœur de Saint-Vinoent-de-Paul, supé-
rieure de l'hospice de Glermont-en-Argonue : 

Demeurée seule dans le village, pendant l'occupation, pro-
testa auprès du commandant allemand contre la violation de 
la promesse de respecter la ville en échange des soins don-
nés par les sœurs aux blessés allemands ; prodigua ses 
soins aux blessés et manifesta beaucoup d'énergie et de sang-froid. 

La chasse aux maisons 
allemandes 

Sur ordonnance du président Monier, .des séquestres 
ont été designés, hier, pour les maisons allemandes ou 
austro-hongroises dont les noms suivent : 

Aldeiihof (Wilhelm), commissionnaire en bijouterie fausse, 
18, av. de la République (Ai* Montiez, huissier); Société 
Arnold, lanternes peur bicyclettes et voitures, 4, rue Tesson 
(Al. Mauger); Balke et cle, appareils de condensation, Schaef-
fer, directeur, 58, rue Lalayotte, et 18, rue Douiremy 
(M. Lesagej; Beriih-stœwer, machines à. écrire et â coudre, 
149, boul. Ney (M1- Lebrun, huissier); Blumharl, représentant 
de fabriques, 55 bis, quai Valmy (M» Uichard, huissier); 
Brumiiier frères, antiquaires, 3a, boul. Raspail, et 203 bis, 
boulevard Saini-Oermain (M. Levieuxj; Hacher "(oscan, car-
tonnage, 125, rue des Boulets, e1 29, boulevard Jules-l'erry 
(M' Richard, huissier); Uemerscheid, 185 bis, rue Ordener 
(M» Devismes, huissier); Herz (Georges), 185, faubourg Saliit-
Honoré (M' Richard, huissier); Heinsins (Oscar), représentant 
de commerce, 7u, rue Italie (M« eoyard, huissier); Kleln-
Schanzlin el Becker, constructeur de machines représentées 
par Lang, 3, quai du Port, £i riogent-sur-Marue, el 12, bou-
levard Sadi-Carnot, au Perreux ; Knoekstedt, 4, avenue Er-
langer (M° Mallé, huissier) ; Kœnlgswerther, 33, aven. Henri-
Martin (M. Raynaudj; Kuntz, boulanger, 14, rue INeuve-dea-
Boulets (M. Moriii): Klinger et Lie, fabrique de joints pour 
chaudières, 37, boulevard Magenta (M. .Navarre); Llpmann, 
marchand d'écrevisses, 232, rue Saint-Denis (M« Maillé, hiiis-
sien;Lorenzen, ingénieur-chimiste (M» Devismes, huissier); 
M. de Moïltglat, 8, aven. Iriedland (M» Maillard, huissier); 
Morhammer, hôtelier, 16, rue Cambarérès (M. Lebrun); Mul-
ler, 33, av. Henri-Martin (M. Guillier); o Peters Union », 
pneumatiques, directeur Herber, 259, av. Malakoff (M« Le-
vleux, huissier); Phillpp, cartes postales, 81, rue des Prai-
ries (M» Gambier, huissier); Pleirilnger, pension de ramllle, 
4 et 6, rue l'austîn-Hélie, 5 et 5», rue Desbordes-Valmore 
(M. Larorge); ochaal, commissionnaire en bijouterie, 13, rue 
Richer (M. lïoucret) ; Schomberg, produits alimentaires, 76, 
rue Marcadet (M» Devismes, huissier); Thaller, ébéniste, 3, 
passage Bullourde, et 180, boulevard Voltaire (M-: Davesne, 
huissier); Unierberg et Helmle, magnétos, 10 bis, vue Dus-
soubs (M. Armand);Wagner, pension rie famille, 173, rue de 
Bêcon, ii Cowrbevoie <M» Biraud, huissier); Weisz, 40, rue 
de Provence (M"Archimbaull, huissier). 

D'autre part, M. Poyarri, huissier, a été nommé séquestre 
de l'actif de la Banque Générale de Crédit Hongrois, dans les 
établissements de crédit de Paris ; M. Gain, séquestre des 
Intérêts allemands dans la maison Sarnson-Hanauer 59 fau-
bourg Poissonnière ; M. Malle, huissier, séquestre des inté-
rêts allemands dans la maison Leschoin et Huguenln dra-
perie, 28, nie d'Enghlen ; M. Craggs, séquestre des Intérêts 
allemands dans la Société Piper et Cie, modèles pour couture, 
2, rue Mallevllle, et 11, plare de la Madeleine ; M. Morln, 
séquestre des stoeks de produits chimiques de la maison 
Rnhn: et Haas, défpnus par M. Gerspach. 34, rue du Maroc • 
M. Hochet te, séquestre des pierres lithographiques cle .la 
-aalson Traeger, détenus par M, Morizôt, ci et os^rue Btchat, 

r 
v Morts au champ d'honneur ] 

Renseignements fournis par les familles 
Les commandants : Victor Franc, du 10' cuirassier.-, ciu | 

cier de la Légion d'honneur, tombé il Zonnebeeke, le a 
vembre, et mort de ses blessures, a l'âge ue quuraiu

 ri
,,.w 

ans, a l'ambuiiince anglaise ue Popertnghe. il était le pu,,,.;! 
uu général baron berge, granu-crolx Oe la Légion

 u
 im, 1 

neuf, et le beau-frère du générai Louis Berge, coumian
uaill

| 
la 3» division d'infanterie ; François de Rosière, uu '.'•.' 1 

l'aiiterie, chevalier ue ta Légion d'honneur, tomoê gn>m«J 
sèment le 2u aout, au combat du sarreuourg (Lorraine,. 

Les capitaines : Lemuiwu, uu 6» tirailleurs lumguues, eli
e

. 
valier ue la Légion d'honneur, tombé il Tracy-le-iMtnu,

 t
i 

rage cle qiiaranle-ueuf ans; Paul Roussel, ue l'étai-iuaju,! 
Ue l'artillerie uu 15» corps, chevalier ue la Légion d'iionneut I 
tué en Lorraine annexée le 14 août; Amedee Gagneur, u{| 
3'' rég. de zouaves, tuê a la bataille de la Marne le 13 sep.? 
tembre; Louis Cuzin, û\\ 24» colonial, grièvement blesse 11 
Lhaneroi, lait prisonnier, mort a uoitiugeu, en Hanin 
Antoine Laveyssiéres,.du 280' d'infanterie, chevalier île |j1 
Légion d'honneur, tombé glorieusement oaus le *'as-u< u [ 
lais le, 13 octobre; Eugène Tourneur, du 45'' d'infanterie, iu( 
sous~Maubeuge le t*r septembre; Uenry beniau, uu lui' u'iu. 
raillerie, chevalier de la Légion d'honneur, décédé a VeiiinJ 
des suites cle ses blessures à Page de lUnranle-qualre ans 
baron <ie Rraunecker, ol'Jlcter de.réserve du 6e alpins, un 
le 29 octobre au combat ue lorges-sous-Bois ; Miel, dis 
chasseurs 4 pied, tué à Baccarat. Il était le gendre de la lia.' 
roune de Boiirgoiiig-Reichenuerg; Henri de Fondctaii. ^ 
137' d'infanterie, chevalier de la Légion d'honneur, mort m 
Ses blessures â l'ambulance Pauchet.ù Amiens.a la fin d'août, 

Les lieutenants : Coslilhes, du 305» d'Infanterie, tué a l'en, 
neml le 13 septembre; Albert de Faucon, du 58e territorial, 
ingénieur des arts et manufactures, tombé près de Suissuiis 
le 25 septembre; André Blondel, du 66», tombé le 8 novem-
bre, prés de Langheniark; Courty. du 148», tué le 18 sep. 
tembre à Berry-au-Bac; Albert Herpereau, du 90e d'infan-
terie, tué dans <ia Marne le 7 septembre, à l'âge de vin_:t-sept ans. 

Les sous-iieutenams : Louis-René Rivière, commandant la 
8° compagnie du 128< de ligne, tué dans l'Argonne, au nord' 
de Sainte-Menehould; François Vouluraud, du 128» d'inl'an- ■ 
terie, architecte diplômé par le gouvernement, licencié en ! 
droit; Charles Boursier, du 67», tué au combat de Saint-
Rémy; Charles Goisbault, du 113» tué à MoiitLlainvilie: du 
Motta de San Miguel, du 39» d'inranterie, tué a la tête de sa i 
section, S la bataille do la .darne, le 8 septembre, âgé de ' vingt-hull ans; 

Sébastien de Lagoutte du Vivier, adjudant au 79» d'infan- ! 
terie, tombé en première ligne, en Belgique. 

G. Michel, sergent au 238», tombé le 20 septembre, a la 
bataille de Fontenoy (Aisne), à l'âge de trente-trois ans, et 
son frère Marcel Michel, sous-lieutenant de réserve au 2!6", 
blessé le 14 septembre, au combat Je Vic-sur-Aisne, mon le 
28 septembre des suites de ses blessures, a villers-Cotterets, rets. 

Les sergents : Gustave Déjeune, du 146», tué à la bataille 
de Haraucourt, le 8 septembre; Antoine Lempereur, du 305', 
mortellement blessé au combat de Fontenoy; Georges La-
roze, du 57» bat. de chasseurs, décédé des suites de ses 
blessures: Henri Gniner, du 51», tombé dans l'Argonne; 
Claude Blanc, directeur de l'Ecole française de droit de Bey-
routh, du 222» d'infanterie, tué le 30 août à GcrLeviller, âgé 
de vingt-hull ans. 

Le brigadier automobiliste Jean Crozy, attaché à l'état-
major du t»>- corps expéditionnaire anglais, tué ù Ypres le 
4 novembre, à l'âge de vingt et ans. 

Les caporaux : Emile Jaudouin, du 106», blessé le 10 sep-
tembre à la bataille de la Marne, décédé le 26 à l'hôpital rte 
Chfltel-Guyon (Puy-de-Dôme) : Roger Delafon, du 19" d'in-
fanterie, tué à Thiepva! (Somme), le 5 novembre. 

Ç BLOC-NÔTES ] 
CORPS DIPLOMATIOUE 

On annonce, de Suisse, que l'ambassadeur extraordinaire en-
voyé par l'Angleterre au Vatican est M. Bsme Howard, ancien 
ministre d'Angleterre à Berne, actuellement à Stockholm. 

NOUVELLES DES COURS 
— S. A. R. le duc d'Orléans vient d'arriver à Ascot. 
— LL. AA. RR. le prince Albert et la princesse Mary d'An-

gleterre ont quitté Sandringham pour rentrer à Buckingli;!in Palace. 

NAISSANCES 
—• Mme H. Chomereau-Lamolhe, dont le mari, enseigne de 

vaisseau sur le Jean-Bart, est actuellement sur le front, vient 
de mettre au monde, à Toulon, un fils qui a reçu le prénom de François. 

— Mme Francerics, femme du lieutenant-colonel commandant 
le P. A. du 7" corps d'armée, a donné le jour à une fille qui a 
reçu le prénom d'Alice. 

NFCROi onm 
— Les funérailles du cardinal Dubilîard sont définitivement 

fixées à lundi prochain, ji 9 heures 1/2. Le cardinal-archevêque 
de Lyon. Mgr Sevin, présidera la cérémonie. 

Nous apprenons la mort : 
Du général de brîpade Philippe, commandeur de la •Léplôn 

d'honneur, décédé à Châlons-sur-Marne, à Vâge de soixante-cîi---
sept ans. îl commandait en 1870 la compagnie télégraphique à 
Metz, et, confiant à un de ses parents le drapeau du iep génif.-, 
put ainsi »Je soustraire à l'ennemi ; 

De Mme veuve Abadie, née Harrissart, décédée dans sa-quatre* 
vingt-seizième année, MO. avenue de Villicrs ; 

Du baron Edgar-Marie d'Avigneau, ancien magistrat du res-
sort de Paris, appartenant à une vieille famille de robe qui 
comptait au nombre de ses membres le premier président Hanoeci, 
décédé à Vichy te 27 novembre ; 

De M. Jean Dumas, .décédé en son domicile, 1, avenue Nie!. 
Il fut, plus de quarante ans, agent de change à la Bourse de Buenos-Aires ; 

De Mlle Marguerite de La Roncière Le Noury, décédée â 
Evreux, . grande bienfaitrice déboutes les œuvres, fille de l'amiral 
qui s'illustra sous le Second Empire et au moment du siège de Paris ; 

Du comte Raymond Le Bègne de Germïny, décédé à ^Baycux 
le icr décembre, dans sa quatre-vingt-quatrième année; 

De Mme 'Félix Thoureau. veuve de l'ancien administrateur dit 
Crédit Foncier de France, décédée à Paris, à l'âge de soixante-quatorze ans ; 

• De Mme Laurent Burgtiion, née Dalstein, décédée à Paris le 2 décembre ; 
De M. Marie-Hilaire-Gabriel du Pin de La Guérivièrc, décédé 

à 1 âge de soixante-quatre ans ; 
iDe /Vf. F. Gérard, officier en retraite, chevalier de : la ! Légion 

d'honneur, ancien combattant de 1870^871, décéué à Tours à 
i râge de soixante-huit ans. Le défunt avait fait neuf mois de cap-
tivité dans la forteresse de -Glatz et était le père de M. Paul Gé-
rard, actuellement au front, et de* notre jeune confrère Charles 
Gérard, lequel, remis d'une légère blessure, va repartir bientôt 
combattre aux côtés de son aîné ; 

De M. - Victor Le-grand, ancien président du tribunal de com-
merce de la Seine, censeur de la Banque de France, officier de 
-la Légion d'honneur, frèr-e jumeau de M. Charles 'Lcgrand. ' SOI» 
pien président de la Chambre de commerce do Paris». 



Samedi 5 décembre 19 i 4 EXCELSIOR 

J 

■ ouverture des cours 
Collège de France 

eu ces premiers jours de décembre que 
(ninencent la plupart des cours du Collège de 

e. 
réalité, quelques-uns seront même repris 

| tard, en janvier ou en février. Car le Collège 
rance n'est pas une école subordonnée à des 

[ranimes, aux nécessités d'une formation in-
luelle définie et à des préoccupations d'exa-

Son caractère propre et distinctif est 
une maison de haute science, affranchie 

but ce qui est dans les Universités la règle 
Vcscriptible. Les maîtres des Universités sont 
plus en plus souvent des savants renommés 
uit dans leur vie une part très importante 

I recherches et aux publications scientifiques ; 
ils ne doivent jamais oublier que les Uni-

Etés sont, faites pour assurer à leur jeune 
Hèle, en chacune de leurs Facultés, un 
[subie méthodique d'études en rapport avec 

série graduée d'examens et de diplômes, 
[prentissage du travail scientifique, même le 

spécialisé, requiert d'abord une certaine 
dination des connaissances. 

Collège de France est au contraire voué à 
enseignements par excellence indépendants 
ersonnels. Dès son origine, dès la création des 

Jeteurs royaux » par François I", il a été des-
à des disciplines originales et hors cadre, 

i professeurs qui y sont nommés ne sont choi-
que d'après la valeur de leurs travaux scien-
ces : aucun diplôme, aucun titre universi-
e n'est exigé. Il y eut des professeurs du Col-
: de France qui ne- furent ni docteurs, ni 
igés, ni même licenciés, ni même bacheliers... 
n'étaient rien... rien que des savants. Cela 
compte. Cela seul vaut. 

I» reilleinent de la part des auditeurs aucun 
|lùme, aucune inscription ne sont requis. Ce 

des esprits de bonne volonté, curieux de 
jite culture ; on ne leur demande ni leur âge, ni 

sexe, ni leur nationalité, ni leurs études an-
■ieures... Ils sont là, libres, bénéficient des en-

gnements les plus libres. L'entrée est libre. On 
it y chercher cette sainte joie que donne le 

choix de disciplines spécialisées. Toutes 
WM- orientations de la pensée scientifique s'y 
^■contrent et y sont juxtaposées; hautes mathé-

itiques et sciences naturelles, langues orien-
ES. et méthodes archéologiques ou épigraphi-ts, philosophie et sciences économiques, 
es grands siècles du Collège de France ont été 
seizième (celui de sa création) et le dix-neu-
|me. Il peut légitimement s'enorgueillir d'un 

ibre considérable d'hommes de science qui y 
enseigné dans le passé. Il doit être fier aussi 

lia multitude d'esprits indépendants et dispa-
les qui sont venus y chercher l'inspiration, la 
|thode, la force de la pensée ; parmi ses audi-
ts les plus anciens, parmi ses premiers tilients » désintéressés,, il se plaît à rappeler 
is noms qui démontrent, par leur rapproche-
nt même, que le Collège de France éclaire, 

jimine les esprits sans jamais tenter de les 
lujettir à une norme uniforme et commune : 
|yin, Ignace de Loyola et Rabelais. 
*>ans cet ensemble à dessein bigarré, les maî-
s du Collège de France sont réunis par un 
il et impérieux souci du travail consciencieux 
probe. Ils sont aussi associés par le désir pas-
mié de faire honneur à leur pays, de repré-
ter les traditions de l'esprit français dans le 

|maine de leurs recherches, de se battre pour 
France dans les champs clos des âpres luttes 
enlifiques.. 

|Et tandis que j'écris ces mots de « champ clos 
la science », je ne puis m'empôcher de songer 

[ces quatre-vingt-treize intellectuels, nos col-
nes d'un pays voisin, qui en sont sortis, au-

fccieusement sortis pour affirmer des contre-
frités et pour apporter l'appui de leur parole 
p'ils croient infaillible à un despotisme bar-
be. Je puis affirmer, en invoquant tout son long 
assé, que pareil reniement collectif de la vérité 

serait jamais possible au Collège de France. 
[Archimède avait été le génie de la défense cle 
yracuse contre les Romains ; il avait mis toutes 
|s ressources de son ingéniosité créatrice au 
pvice de aa patrie; mais l'illustre géomètre 
[avait jamais fait de sa géométrie, de son hydrau-
|que ou de sa mécanique des réserves de vérités 
1 1 usage exclusif des insulaires assiégés d'Or-
pie r Il se laissa même absorber à tel point par 

le seul souci, et nous devrions dire par le seul 
rêve, d'un problème à résoudre que, lors de la 
prise de la ville par les soldats de Marcellus, son 
extase lui valut la mort... 

C'est ainsi qu'il faut servir et sa patrie et la 
vérité. L'une n'exclut pas l'autre. L'une exige 
toute l'âme et tout le cœur. L'autre réclame l'es-
prit clair, loyal, intact, ni diminué, ni vicié. Au 
Collège de France, il est encore des philosophes 
et des physiologistes, des historiens et des ju-
ristes, des critiques 'et des géomètres qui sont 
dignes du grand géomètre de Syracuse. 

Jean Brunhes, 
Professeur de géographie humaine au Collège 

< de France. 

ECOLE DES HAUTES ÉTUDES SOCIALES 

Conférences'de M. Alfred Croiset 
sur le patrïotism 3 des Grecs 

xx —. 
En nous parlant de la lointaine Grèce du quatrième 

et du cinquième siècle, ramener continuellement nos 
esprits et, par suite, nos cœurs vers les tout proches 
champs de bataille où se jouent les destinées de la 
France du vingtième siècle, c'est l'émouvante transposi-
tion que réalisa avec son habituelle et si sobre élo-
quence M. Alfred Croiset dans sa dernière conférence 
sur 1' <c Evolution du sentiment patriotique chez les 
Grecs ». 

Dégageons seulement de cet exposé si riche les trois 
points qui nous semblent essentiels parce qu'ils peuvent 
utilement servir de thème à nos méditations d'aujour-
d'hui et peut-être de demain. M. Croiset a d'abord ana-
lysé le contenu du sentiment patriotique chez les Athé-
niens au moment où ce sentiment atteint, sous Périclès, 
sa conscience la plus claire et la plus épanouie. On le 
découvre avec une particulière netteté dans les Orai-
sons funèbres du quatrième et du cinquième siècle, ou 
l'éloge des guerriers morts pour la patrie se confond 
avec celui de la patrie elle-même ; il a pour thèmes fa-
voris la gloire militaire revêtant la forme, non de la 
conquête brutale, mais d'un sacrifice heureux à. une 
cause noble; l'éloge de la démocratie qui permet une 
libre et intense floraison des individualités et des intel-
ligences; le respect de la loi qui parvient à créer un 
vrai lien social entre les citoyens. Tout cela se com-
pose pour donner à la vie athénienne cette douceur 
charmante de la vraie et seule « humanité », de la li-
berté démocratique respectueuse de la loi. 

Le culte des arts el des lettres s'y ajoute pour em-
bellir la vie; de là résulte cette <■ culture » qui, plus 
encore que la naissance, marque le Grec. « Le nom 
d'Hellène, a-t-on dit, est moins le nom d'une race que 
celui d'une civilisation ». Eloge magnifique qui, pour 
des raisons identiques, pourrait s'appliquer aussi à no-
tre « douce France ». 

Une seconde analyse, non moins fine, fut celle des 
maladies engendrées par l'exaltation excessive du pa-
triotisme 1 Athènes après la victoire sur les Perses — 
« leurs barbares- à eux », les barbares d'Asie — 
d'abord la mégalomanie, les rêves de folles con-
quêtes et d'impérialisme qui aboutissent à la désas-
treuse expédition de Sicile, puis par réaction contre ces 
folles tentatives dont la démocratie athénienne porte la 
responsabilité, la naissance d'un parti d'opposition, oli-
garchique, et cela crée le conflit à l'intérieur de la cité. 
Enfin, la passion généreuse mais chimérique d'une paix 
panhellénlque, qui, en face ~ des barbares, grouperait 
tous les Grecs en une sorte « d'Etats-Unis de * la 
Grèce », rêve dangereux qui amène Isorate à jeter son 
pays aux convoitises d'un Philippe do Macédoine ! I 

En dernier lieu, le conférencier nous expose comment 
la crise macédonienne va guérir ces plaies en donnant 
au patriotisme allier réveillé par Démosthène la formule 
définitive et durable, résultante de la tradition histori-
que : respect et défense de la justice, caractère imipé5 

>ratif du devoir. « Il faut qu'un Grec soit d'abord le sol-
dat de la justice », » il faut que chacun fasse son de-
voir, le succès n'importe pas I » 

Double et admirable formule qui fait, du-désastre de 
Chéronée le couronnement de Marathon! 

Et tandis que le patrimoine matériel de la Grèce de-
venait pour tant de siècles la proie de conquérants suc-
cessifs, ce patriotisme purement spirituel, enfanté par 
Démosthène, a survécu pour aboutir de nos jours à la 
plus inattendue et à, la plus éclatante des résurrections. 
— HJ3. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

Une communication sur la Serbie 
Au début de la séance de l'Académie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres que présidait, hier, M. Châte-
lain, le secrétaire perpétuel, M. Maspéro, lut une let-
tre de M. Vestnitch, ministre de Serbie en France, et 
qui remerciait l'assemblée de la communication faite 
par M. Léger sur la Serbie au moyen âge. 

Cette communication fut terminée hier, par l'exa-
men varié de la vie sociale et religieuse du vaillant 
petit peuple allié. 

Puis M. Edouard Cuq communiqua une longue sta-
tistique des locaux affectés à l'habitation dans la Rome 

' impériale. 

Dans les Académies 
PARIS. 

Collège de France. — M. Jean Brunhes ne commencera 
son cours sur la géographie humaine do la 'France que 
le lundi 11 janvier à cinq heures. 

Le jeudi, 10 décembre, i cinq heures, ouverture du 
cours de numismatique, par M. E. lîabelon, de l'Institut. 

Le professeur consaciei'a ses premières leçons à 
l'étude des monnaies romaines qui su rapportent aux 
campagnes des Empereurs sur le Rhin et en Germanie. 

Muséum national d'histoire naturelle. — Le Muséum 
d'histoire naturelle de Paris vient de s'enrichir d'un.; 
importante collection do crustacés, décapodes et sloma-
topodes, c'est-à-dire de crustacés qui comme les crabes 
présentent cinq paires de pattes, ou bien encore d'ani-
maux inférieurs qui ont la bouche voisine des pattes. 

Cette collection a été recuei''ie nar MM. Caj-ié, grand 
industriel de l'Ile 'Maurice, d'Emmcrez de Gharmoy ci 
Thirioux. 

•Bien qu'elle soit loin de comprendre toutes les formes 
qui, certainement, 'habitent les eaux de l'ile Maurice, elle 
est très l'iclie et renferme un certain nombre de tynes 
nouveaux ou excessivement -ares et du plus haut inté-
rêt scientifique. Les uns et les autres feront l'objet d'une 
étude approfondie de la part du professeur Bouvier, du 
Muséum. 

— M. Louis Mangin, membre do l'Institut, professeur 
de botanique (Class!fication et familles naturelles des 
cryptogames) au Muséum, vient de commencer ses 
cours qui se poursuivront les lundis et mercredis à 
9 h. 30 du matin, dans l'amphithéâtre de la galerie de 
minéralogie. 

Tcole des Hautes Etudes sociales. — Sous le haut pa-
tronage de iM. le Président de la République, sous la 
présidence d'honneur de M. le ministre de la Guerre e', 
de M. le ministre de la Marine, avec le bienveillant 
concours des membres du gouvernement de la Répu-
blique et sous la présidence effective de MM. Alfred. 
Croiset et Ferdinand Buisson, l'Orphelinat des Armées 
achève la préparation de ses différents services. 

Le siège provisoire de la Société de l'Orphelinat des 
Armées est établi à l'Ecole des Hautes Etudes soc'aies, 
16, rue de la Sorbonne. 

Ecole d'anthropologie. — Voici la liste des-cours qui 
auront lieu la semaine prochaine à l'Ecole d'anthropo-
logie, 15, rue de l'Ecole-de-Médecine : 

Lundi 7 décembre. — A 5 heures, ai. Capilan : les Origines 
de l'art. 

Mercredi 9 décembre. — A3 heures, M. Vinson : Rapports 
de la linguistique et de la mythologie. — A 4 heures, M. do 
Mortillet : (es Colonies allemandes : Micronésie el Polynésie. 
— A 5 heures, M. Mahoudeau : Anthropologie des popula-
tions de la Gaule et de la Germanie. 

Vendredi 11 décembre. — A i heures, M. Sehrader : les 
Grandes Découvertes géographiques \IS" siècle). — AD heu-
res, M. Manouvrier : Psychologie ethnique. 

Samedi 12 décembre. — A4 heures, M. Papillault : la 
« Kultur » allemande devant la bio-sociologie. 

Ecole du Louvre. — C'est mardi prochain que rou-
vrira l'Ecole du Louvre (cours Lefuel). Le mardi auront 
lieu les cours de MM. Georges Bénédite, Dussaud, P. de 
Nolhac; le mereerdi, ceux de M. Michel; le vendredi, 
ceux de MAL Hubert et Migeon; le samedi, ceux de 
MM. Pottier el Brière; le lundi, ceux de MM. Michon et 
Bénédite. 

Faculté des lettres. — Le sujet des cours que déve-
loppera cette année M. Haumont portera sur lé pansla-
visme et le slavophi'lisme. 

— M. Ibanez de Ibero traitera, cette année, de l'his-
toire de l'évolution économique et sociale de l'Espagne 
contemporaine. 

Faculté des Sciences. — Le cours de géographie phy-
sique reprendra dan.i l'amphithéâtre Cauchy à une date 
qui sera ultérieurement fixée. 

Facilité de Droit. — M. Perrau, retenu par un deuil, 
n'a pu recommencer son cours mercredi dernier. Un 
avis ultérieur fera cdhnaître la date de la reprise du 
cours. 

— Mercredi prochain, rouvrira le cour d' « histoire 
des trailés ». M. Pillet, professeur, y étudiera les traités 
relatifs au droit de guerre et, â la conduite des hostili-
tés. 

— Aujourd'hui, M. Capitant fera sa première confé-
rence de doctorat (droit civil). 

— Les étudiants qui désirent suivre les cours et con-
férences du certificat d'études administratives et finan-
cières sont invités 9 s'inscrire au secrétariat général 
(guichet 6), de 10' heures 9 11 heures ou cle 2 heures à 
i heures. 

— Le cours de M. Carpenfior est reporté à. une date 
qui sera u'térieurenient annoncée. 

— Les inscriptions pour le certificat de science pénale 
sont reçues tous les mercredis à 2 heures. 

LILLE. 
Baccalauréat. — Rappelons que c'est le 7 décembre 

qu'auront lieu les épreuves écrites de la session ex-
traordinaire de baccalauréat que l'Académie de Lille 
tiendra à Amiens, à Boulogne-sur-Scinc et à Dunkerque. 

LYON. 
A la Bibliothèque de l'Université. — M. Bjquier, biblio-

thécaire à la Bibliothèque do l'Université de Lille, est 
délégué, sur sa demande, dans les fonctions de biblio-
thécaire à la Bibliothèque de l'Université de Lyon, pen-
dant la durée du congé d'inactivité accordé S M. 
Lobstein/ 
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Le livre d'or des fonctionnaires et des civils 

3Le gouvernement vient de porter à la connaissance du pays la belle conduite de plusieurs fonctionnaires. Sur ce livre d'or nous re= 
levons le nom de M. Minier (X), s»us=préfet de Lunéville, qui, lors de l'occupation de la ville par l'ennemi, a rendu des services 
signalés à la population, s'est employé à atténuer les exigences et les rigueurs de l'autorité allemande et s'est courageusement 

offert comme otage. 
' ■ ■ ' 

La protection d'un convoi de ravitaillement 

Afin de soustraire à la vue des aéroplanes ennemis les parcs de convois de ravitaillement, les voitures sont dissimulées sous des 
\ feuillages. Elles se confondent ayec les arbres voisins et sont ainsi à l'abri des projectiles destinés à les détruire, 
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LES SPORTS 

Comités d'Éducation physique 
Région de Paris 

les cours du - samedi. — Los membres du Comité 
ducalion Physique de la région de Paris disposent, 

joLird'hui samedi, des salles et établissements sui-

"ïm. '-— De 9 h. 1/2 à 10 h. 1/2 : Athletio Boxing 
Hall, 28, rue Vandamme, à Paris (14'). 

De 10 h. à midi : Gymnase Boisleux, 11, rue de Malte, 
à Paris. 

nés-midi. — De 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2 : Terrain de 
Sport, rue Lafontaine, à Saint-Ouen. 

De 3 h. à 6 h. : Gymnase Boisleux, 11, rue de Malte, 

De 6 h. 1/4 à 7 h. 1/4 : Institut d'Education Phy-
sique, 60, rue Mongo. 

ir. — De 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2 : Institut Médical, 34, 
rue du Colisée, à Paris (8P). 

De 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2 : Gymnase Fouard, 15, avenue 
du Parc, à Sceaux. 

11 suffit, pour l'aire partie du Comité d'Education Phy-
,|ue, d'acquitter, 10. rue du Faubourg-Montmartre, 
laque jour, de 9 h. 30 à H heures, et de 3 heures à 
heures, la cotisation mensuelle de 0 fr. 50, en échange 

laquelle il est. remis h chaque adhérent une carte 
n1 laquelle il doit ensuite coller sa photographie. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Red Star J.A.O. (1) — C.A. Société Générale (1). — Ce match 
disputera demain dimanche, a 2 heures 1/2, sur le terrain 

i ned Star, 58, rue de la Chapelle, a Saint-Ouen. L'arbitre 
signé est un référée belge. L'intérêt de la partie s'augr-
■ntc du fait qu'une partie de la recette sera affectée à 
cliat de ballons destinés aux soldats. 
La Coupe des Alliés (U.S.F.S.A.). — Au règlement que nous 
•.•us publié, I! convient d'ajouter l'annexe suivante : 
- II est bien entendu qu'en cas .d'appel d'une décision d'un 

ni) appartenant a une autre fédération que l'U.S.F.S.A., le 
.l-.l. jugera en dernier ressort. » 
La Ligue organise un match international. — La Ligue rie 

ootball Association a conclu avec l'Union belge des Sociétés 
si Football' Association (comité français): un match qui se 
isputerait le dimanche 13 décembre, entre une équipe for-
iée de ses meilleurs joueurs-et une équipe belge. 

La recette sera destinée à soulager la misère des réfugiés 
Iclgeâ en France. 

AERONAUTIQUE ' 
Mort du capitaine Sazerac de rorge. — Le monde aéronau-

ique a appris avec peine la mort du capitaine Sazerac de 
Forge, qui s'était occupé de questions aéronautiques et avait 
fublié divers ouvrages très appréciés sur tes choses de l'air. 

Joignait aux qualités d'un écrivain distingué celles d'un 
hservateur judicieux. 

CYCLISME 
Préparation militaire. — Les jeunes recrues de la classe 

015 sont a la veille d'être appelées afin de rejoindre leur 
orps. fous ceux qui ont suivi les cours d'instruction mlli-
lire avant leur incorporation savent qu'en arrivant au ré-
inient ils peuvent se raire inscrire de suite au peloton des 
lèves caporaux et qu'ils ont des chances d'être nommés 
ous-offlciers dans trois mois (clrcufalre de M. le ministre 
e la Guerre). 
C'est le moment pour les jeunes gens des classes sul-

lames, c'est-à-dire 1916 à 1917, de songer à leur propre 
nsiruction. on ne saurait être trop prêt.' 

L'U. V. F. rappetle qu'elle a institué, dès le début des 
lostftltéS, un corps de volontaires cyclistes. A ceux-ci est 
tonnée l'instruction spéciale que reçoivent nos vaillants 
;hasseurs à pied, dont beaucoup de bataillons ont été trans-
'orniés en chasseurs cyclistes et que nos ennemis ont sur-
îominé « les hirondelles de la mort », à cause des terribles 
■avages qu'ils ne cessent de faire dans les rangs allemands. 

Les volontaires du corps de PU. V. F. assurent, d'autre 
iartj des services effectifs comme cyclistes attachés à des 
'ormations militaires du camp retranché le Paris. 

Les inscriptions pour les cours d'instruction et les enga-
;ements comme volontaires cyclistes sont reçus tous les 
ours, aux bureaux de PU. V. F., 21, boulevard Poissonnière, 
le 2 heures à -i heures. 

GYMNASTIQUE 

La F. G. S. P. F. à la cérémonie patriotique de Chanipigny-
a-Bataille. — La l-édération Gymnastique et Sportive des 
'alronages de France enverra demain dimanche ti décemtre 
i la cérémonie, patriotique de Champigny une délégation de 
dus de trois cents gymnastes. 

l.e matin, les tambours el Clairons de PU. A. du Chantier 
jvendront part au service religieux célébré a l'église de 
;hiimpigny-la-Batailîe', sous la présidence de M. l'archidiarre 

1-fèvTëi Le docteur Michaux, président général, et M. Jean 
trolle, président de l'U.R. de la Seine, assisteront au ser-

vice. 

Les remerciements du zouave 
Dès élèves de l'école communale de jeunes filles, 

)oulevard Félix-Faure, à Saint-Denis, ont confec-
tionné des cache-nez. Deux d'entre elles, accom-
pagnées d'une institutrice, sont allées les distri-
mer à des zouaves partant pour le front. Les 
'emerciements onl été nombreux. En particulier, 
il convient de signaler la lettre émouvante que 
voici : 

En route pour le front, 19/11 1914, 
Ma chère enfant. 

Vôtre cache-nez m'est échu et c'est avec grande émo-
tion que j'ai lu vos quelques mots, à vous, jeune oiseau 
fie France, génération future qui jouirez de la p3ix que 
nous tous, en ce iimmanl, achetons au prix de durs 
sacrifices et de notre sang. Si jamais le hasard des 
combats veut que je ne sois pas plus grièvement blessé 
Que la première fois, je ferai mon possible pour venir 
vous remercier de vive voix h Saini-Denis ; en atten-
dent j'envoie votre gentille lettre à mes deux petites 
filles el à mon garçonnet pour qu'ils connaissent qu'une 
«e leurs petites sœurs a su rendre service à leur papa. 
Jp vous remercie, vous, mon enfant, et vos généreux 
parents qui vous dônneîît. rr.xemplo d'une grande vertu. 

Votre obligé, 

Caporal au f«* zouaves, Sfr div., (îe cortop. 
Heparti au front le 18- novembre. 

Le recensement et la révisio11 

de la classe 1916 
BORDEAUX, 4 décembre. — Le président de la 

République a signé un décret aux termes duquel 
les tableaux de recensement de la classe 1916 se-
ront dressés, publiés et affichés dans chaque com-
mune, suivant les formes prescrites, de telle ma-
nière que l'unique publication qui en sera faite 
ait lieu au plus tard le troisième dimanche de 
décembre 1914. 

Ce décret, qui paraît aujourd'hui au Journal 
officiel, est précédé du rapport suivant du minis-
tre de la Guerre : 

Monsieur le président, 
La classe 1915, pour laquelle les opérations de re-

censement et celles de revision sont terminées; sera 
prochainement appelée a. l'activité et les hommes de 
cette classe seront instruits dans les dépôts. 

Le moment paraît venu d'envisager. dès maintenant 
l'appel de la classe 1916 et de préparer à cet effet 
toutes les mesures utiles pour permettre de procéder 
à son incorporation dès que les circonstances viendront 
à l'exiger. 

Il serait désirable que la revision de la classe 1916 
pût commencer dans les premiers jours de janviei 1-915 
et, par suite; que les tableaux de recensement de cette 
classe fussent publiés dans le courant de décem-
bre 1914. 

Aux termes des iois en vigueur, le recensement de 
la classe 1916 devait normalement avoir lieu dans la 
première quinzaine de janvier 1916. 

Dans l'impossibilité d'obtenir avant le début de dé-
cembre 1914 une intervention législative, nous estimons 
qu'il y a lieu d'ordonner par voie de décret le recen-
sement de la classe 1916. 

Les Chambres seraient d'ailleurs appelées à ratifier 
la mesure prise au cours de leur prochaine sessio.. 

D'autre part, il conviendrait d'abréger le plus possi-
ble la dorée des opérations du recensement et de la 
révision de cette classe en simplifiant ou en suppri-
mant des formalités qui, en temps normal, or. une 
incontestable utilité, niais qui, dans la situation actuelle, 
doivent passer au second, plan. 

Dans cet ordre d'idées, il paraît utile de prévoir, pour 
le recense! ne ut et la révision de la classe 1916, les dis-
positions qui ont été adoptées en pareil cas pour ceux 
de la classe 1915, concernant le délai qui sépare l'ouver-
ture de la session des conseils de révision de la publica-
tion des tableaux de recensement, la composition et la 
présidence dèsdits conseils, la suspension de l'inlcrven-
lion des commissions -médicales militaires et des coin-
missions spéciales de réforme, la faculté d'examiner 
dans un canton les conscrits aDparlenant. aux autres 
cantons du même département, enfin la suppression du 
sous-intendant militaire, qui devrait légalement assister 
au conseil de revision. 

Le ministre de_la Guerre, 
A. MILLERAND. 

Dans rarmée 
Promotion et nominations de généraux 

Le gênerai de brigade Meiigin, directeur de ParlUlerie au 
ministère ue la Guerre, est promu au grade de gênerai de 
uivisiuu dans la première section du caure d'état-major gê-
nerai ue l'armée. 

bout nommes généraux : , 
Le colonel d'infanterie Pentel, en remplacement du géné-

ral de brigade Doioi, placé uans la section de reserve ; 
Général ue brigaue a titre temporaire Julien, en rempla-

cement uu gênerai ue brigade Auger, p^acé, sur sa demande, 
par anticipation pour raisons ue saute, uans la section de 
reserve ; 

Le colonel d'infanterie Deleuze, en remplacement du gé-
néral de brigade Guerrier, piace dans la section de réserve ; 

Le colonel d'infanterie breveté ue Lobll, en remplacement 
du gênera] de brigaue Durand (Georges;, tué à Peimemi ; 

Le colonel de cavalerie ue Boissieu, en remplacement du 
gênerai de brigaue Montauuou, piacê sur sa ueuianue par 
anticipation pour raisons ue santé, (uatis la section de ré-
serve ; 

Le colonel de cavalerie Hobillot, en remplacement du gé-
nérât de brigade Henri's, promu. 

La iivraiion ces ccrresfcndances postales 
en in.tat.ee tour Li ie 

A partir de vendredi 4 décembre, les habitants de 
Lille réfugiés à Pans du dan» les environs pourront se 
présenter aux guichets organisés dans les locaux de la 
caisse .\ aliumue d épargne, 38, boulevard de Stras-
bourg, à Paris, pour y retirer leur courrier, sur justi-
Ucatiun de leur identité. 

Le service des guichets fonctionnera tous les jours., 
de 9 à 11 heures el de 14 à 18 heures. 

Pendant les premiers jours, en raison du nombre très 
élevé des objets en instance et du délai exigé par les 
recherches, les demandes de retrait au guichet ne pour-
ront recevoir satisfaction que dans la vacation qui sui-
vra leur dépôt (les correspondances demandées le ma-
tin seront livrées le soir; les correspondances deman-
dées le soir seronl livrées le lendemain matin). 

Les habitants' de Lille, qui désireraient obtenir la 
réexpédition de leur courrier, par la "poste, sur leur 
résiderice.iemporaire, devront en faire la demande par 
lettre adressée, en franchise, à 

Monsieur le Receveur des Postes 
Paris 121 

38, boulevard de Strasbourg. 
A une daté prochaine,' qui sera- également- notiûée par 

la voie des journaux, ce service de livraison il de réex-
pédition sera étendu aux correspondances destinées * 
toutes les villes ou localités évacuées du département 
du Nord 

r Dans lesJThéâtres i 
Chaque théâtre devra verser un minimum 
de 15 0/0 à une œuvre de Weulaisance. 

A l'Opéra. — En attendant de pouvoir réunir la troupe 
nécessaire pour, interpréter les grands ouvrages du ré-
pertoire de l'Opéra, M. Jacques Rouché compte inaugu-
rer sa direction dans les premiers jours de janvier pro-
chain par de grands concerts dont le programme se 
composera d'oeuvres de mus;que classique et moderne. 

Pour les élèves des Conservatoires belges. — Les 
élèves des Conservatoires ou Ecoles de musique de Bel-
gique, réfugiés en France, sont autorisés, par le sous-
secrétairo d'Etat des Beaux-Arts, a suivre, en qualité 
d'auditeurs libres,, les cours des succursales du Con-
servatoire et des Ecoles nationales 'e musique 'les dé-
partements. 

. La même autorisation est accordée aux élèves lau-
réats dos succursales du Conservatoire et Ecoles natio-
nales dp musique des départements envahis. 

Les jeunes gens oui se proposent de bénéficier de 
cette faveur devront adresser leur demande au direc-
teur de l'Ecole dont ils désirent suive les cours. 

Les matinées nationales. — Le programme de la se-
conde des « Matinées nationales », qui aura lieu diman-
che prochain, à 3 heures, au grand amphithéâtre de la 
Sorbonne, avec le concours assuré de Mmes Croiza, Mar-
guerite Deval, Dussane, Caponsacehi, et de MM. Gabriel 
Fauré, Vincent d'Indy, de Max et Gémier, commencera 
par une allocution de notre confrère Alfred Capus, de 
l'Académie française. 

Fonctionnaire révoqué 
M. Larue, professeur d'agriculture à Saint-Dië, est 

révoqué de ses fonctions. 

Défense d'exportation 
La sortie et la réexportation en suit"! d'entrepôt, de 

dépôt, de transit et de transbordement du bois de noyer 
brut, équarri ou scié sont interdites. 

LA GUERRE 
ne doit pas empêcher de se soigner les dents, bien au 
contraire. Car si l'on est obligé par raison de se 
priver d'une foule de choses, il ne faut pas négliger 
sa santé. Et tout le monde sait aujourd'hui que les 
dents sont un des organes les plus essentiels et que 
leur bon état est on ne peut plus nécessaire à la 
bonne santé du corps. Aussi, nous ne saurions trop 
recommander l'usage dn Dentol, l'un des meilleurs 
dentifrices qui existent. Il a de plus, sur tous ses 
concurrents étrangers, l'avantage d'être un produit 
français. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes mai-
sons vendant de lu parfumerie. — Dépôt général : 
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Le DENTOL est un produit français. Proprié-
taire français. Personnel exclusivement français. 

Il suffit d'envoyer à la Maison 
V AULA'J FRERE, 19, rue Jacob, Paris, cin-
quante centimes en timbres-poste, en se recomman-
dant à'Excelsior,- pour recevoir, franco par la poste, 
un délicieux coffret contenant un petit flacon de 
DENTOL, irae boîte de Pâte DENTOL et une boîte 
de Poudre DENTOL. 

Histoire de France 
contemporaine illustrée 

Le fascicule 19, retardé par les évé-
nements, paraît aujourd'hui, ainsi que 
le fascicule 14 du JAPON ILLUSTRÉ. 
(Prix de chaque fascicule : 80 centimes.) 

En vente LIBRAIRIE LAROUSSE, 
chez tous les libraires et dans les gares. 

L'ALBUM DE LA GUERRE 
Les photographies d'c Excelsior » cons= 
tituent la documentation la plus complète 

sur l'histoire de la guerre. 
Nous rappelons à nos lecteurs .n e ne us pouvons leur 

fournir tous les numéros d'Iixcelsio. depuis le 15 août. 
Cette collection comprend nos cuméros spéciaux de 

Toulouse et de la Toussaint. 
Chaque numéro est envoyé en France contre 0 fr. 10 

< t la collection du 15 E.OÛ» au 15 novembre inclus est 
expédiée contre un mandat-poste de 10 francs. Pour 
'étranger, nous adresser 0 fr. 20 par numéro ou 20 francs 
peur la collection. 

En conservant chaque jeur F.xr.elslor, tout le monda 
pourrsr-mnsi s'assurer la documentation la plus compléta 

; gur l'histoire de la guerre. 
- Le gérant : \ U;TO. ..AI. * ' » _ 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volnmard. 
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ESPION ET PRISONNIER DANS NOS LIGNES 

BliB&VfBiffiKRï 

Ën haut, un sous=officîer bavarois déguisé en paysan, surpris pendant qu'il explorait nos positions, est conduit, yeux bandés, à l'état-
Major générai;, il:a, du reste,: été fusille le lendemain. En bas, an prisonnier allemand traverse nos lignes sous bonne escorte. 


